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PREFACE. 


H'.i 


E  m'ctois  tellement  flâtc  de 
r*entrer  dans  la  grâce  flu 
Roi  de  France  ,  avant  la 
déclaration  de  cette  Guerre ,  que 
bien  loin  de  penfer  à  l'impreffion  de 
ces  Lettres  &  de  ces  Mémoires,  je 
comptois  de  les  jerter  au  feu ,  fi  ce 
Monarque  m'eût  fait  l'honneur  de 
redonner  mes  Emplois  fous  l|  boa 
plaifir  de  Meflîeurs  de  Pontchdrtram 
père  &  fils.  Ceft  cette  raifon  qui  ^ 
m'a  fait  négliger  de  les  mettre  dans 
Tétat  où.  je  (ouhaiterois  qu'ils  fuf- 
fent,  pour  plaire  au  Ledeur  qui  fe 
donnera  la  peine  de  les  lire.  Je  paflai  ' 
à  rage  de  quinze  à  feize  ans  en  Ca^ 
nada  ,  d  où  j'eus  le  foin  d'entretenir 
toujours  un  commerce  de  Lettres 
avec  un  vieux  Parent,  qui  avoit  exi** 
gé  de  moi  des  nouvelles  de  ce  Païs-^ 
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là  ,  en  vertu  des  aflidances  (ju'il  me 
donnoir  ânnuellemenc.  Ce  lonc  ces 
mêmes  Lettres  donc  ce  Livre  eft 
comporé.  Elles  contiennenc  tout  ce 
qui  s'eft  pa(Ié  dans  ce  Pajs.Iâ  encre 
les  Angiois ,  les  Fran<çois  les*Iro(juois, 
&  autres  Peuples  ,  depuis  Taonée 
16*3.  jufqu'en  1694.  avec  quancicé 
de  chofes  affez  curieufes,  pour  les. 
gens  qui  connciiTent  les  Colonies 
des  Angiois,  ou  desFrançois.  Le  tout 
eft  écrie  avec  beaucoup  de  fidélité. 
Car  enfin  ,  je  dis  les  chofes  comme 
elles  font.  Je  n'ai  flâté,  ni  épargné- 
U  perfonne.  Je  donne  aux  Ir'jcjuois 
la  gloire  qu'ils  onc  aquife  en  di  verfes 
pccafions  ^  quoi -que  je  haïfle  ces 
coquins-là  plus  que  *es  cornes  &  les 
procez.  J*acnbuc  en  même-cemsaux 
gens  d'Eglife ,  (  malgré  la  vénéra- 
tion que  j'ai  pour  eux  )  cous  les  maux 
que  les  JrocjHois  onc  faic  aux  Colonies 
Françoifes  ,  pendant  une  guerre  , 
q^u'on  n'auroic  jamais  encrepris  fans 
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P  R  E^  F  A  C  Ê.         . 
le  confeil  de  ces  pieux  Ecclénafii- 

qufs.  *         î 

Après  cela  ,  j'avertis  le  Le^fleur 
que  les  François  ne  connoiflanc  les 
Villes  de  la  NoiêVelle  Tork  ,  que  fous 
leur  ancien  nom  ,  }'ai  écé^bligé  de 
nte  conformer  à  cela,  tant  dans  ma 
Relation  ,  que  dans  mes  Cartes,  ils 
apellenc  N  lEV  ^YOR  K  tout  le 
Païs  contenu  depuis  la  fource  de  fa 
Rivière  jufqu'à  fon   embouchure  , 
c'eft.à.dire ,  jufqu'à  Tlfle  où  eft  fi. 
tuée  la  Ville  de  Manathe  (  ainfi  a-' 
pellée  du  tems  àes  Hollandois  )  6c 
qui  eft  à  prefenc  apelléedes  Anglois 
Nieu^Tork^i  Les  François  apellent 
auffi  Orange  la  Plantation  à' Albanif 
qui  eft  vers  le  haut  de  la  Riviere^i 
Outre  ceci  le  Ledeur  eft  prié  dé 
ne  pas  trouver  mauvais  que  les  pen- 
fées  des  Sauvages  foient  habillées  a 
l'Euro péanne  j  c'eft  la  faute  du  Pa- 
rent à  qui  j'écrivois  ,  car  ce  bon 
homme  aiant    tourne  en  ridicule 
la  *  Harangue  métaphorique  de  la 
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Grand  -  Gula  ,  il  me  pria  de  oe  pliiJ 
traduire  à  la  Lettre  un  langage  (î 
rempli    de  ficftions  &  d'hiperboles 
fauvagesj  c'eft  ce  qui  fait  que  tous 
les  railbnnemens  de  ces  Peuples  pa- 
roîtroni  ici  /elon  la  didion  &  le  ftile 
des   Européans  5  car   aiant  obéï  à 
ir)(>n  Parent,  je  me  fuis  contente  de 
garder  les  copies  de  ce  que  je  lui 
ecrivois ,  pendant  que  j'étois  dans 
Je  Païs  de  ces  Philofoplies  nuds.  Il 
cft  bon  d'avertir  le  Ledeur,  en  paP* 
fant ,  que  les  gens  qui  connoificnr 
mes  défauts  ,  rendent  auffi  peu  de 
;u{îice  â  ces  Peuples  qu'à  moi ,  lorf. 
qu'ils  difent  que  je  fuis  un  Sauvage 
&  que  c'tft  ce  qui  m'oblige  de  par- 
ler fi  favorablement  de  mes  confré- 
r€s.  Ces  Obfervateurs  me  font  beau* 
coup  d'honneur  ,  dés  qu'ils  n'expli- 
quent pas  que   je  fuis  diredemenr 
ce  que  l'idce  des  Europcans  atta-^ 
che  au  mot  de  Sauvage.  Car  en  di- 
fant  Amplement  que  je  fuis  ce  que 
les  Sauvages  font ,  ils  me  donnent^ 
fans  y  penfer  ,  le  caractère  da  plus 
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honnête  homme  du  monde  ^  puif- 
qu'enBn  c'efl  uafaic  inconcevable, 
que  les  Nations  qui  n'ont  point  été 
corrompues  par  le  voiiînage  des  Eu^^ 
ropëarns  ,  n'ont  ni  tign  ni  mien  s  ni 
Loix,  ni  Juges,  lii  Prêtre  j  Perfonne 
n'en  doute  ,  puifque  tous  les  Voia- 
geiir5?,qui  connoiflent  ce  Païs-là  , 
font  îfbi  de  cette  vérité.  Tant  dû 
;ens  de  diférentes^  profeffion  l'ont  fî 
àen  aiTuré  qu'il  n'efl  plus  permis 
d'en  douter.  Or  fi  cela  eft ,  on  ne 
doit  faire  aucune,  difficulté  de  croi- 
re que  ces  Peuples  foient  fi  fages  & 
fi  raifonnabks.  Il  me  femble  qu'il 
faiit  être  aveugle  pour  ne  pas  voir 
que  la  propriété  des  biens ,  je  ne  di^ 
pas  c-elie  des  femmes-,  eft  la  feule 
fburçe  4e  tous  les  defordres  qui 
troublent  la  Société  des  Européans  -; 
il  eft  facile  de  juger  fur  ce  pied  -  là 
que  je  ne  prête  en  aucune  maniéré 
Je  bon  efpric  &  la  fagerfe,  qu'on  re- 
n^arque  dans  le$  paroles  &c  dans  Ici 
ii£j[Âoas  de  ces  pauvres  Amériquains: 
Si  tout  le  ^onde  étoit  auffî  bien 
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fourni  de  Livre  de  voiages  que  lè 
DoAor  *  Sloancj  on  crouvcrbic  dans 
plus  de  cent  Rèiarions  de  Gatnada 
une  infinicc  de  raifonnemens  Sau- 
vages,  incomparablement  plus  forts 
que  ceux  donc  il  eft  parlé  dans  mes 
Mémoires.  Au  refte,  les  perfoAnes 
qui  douceronc  de  Tindinif^  &  dU  tft^ 
lent  des  Caitors,  n'ont  qu'à  toîr  la 
grande    Carre   de   l'Amérique   du 
Sr.  de  Fer,  gravée  â  Paris  en  1698. 
ils  y  trouveront  des  choies  furpre-^ 
nances  touchant  ces  animaux.  Oa 
m'écrit  de  Parts ,  que  MeffieurS  de 
Ponrchartrdin  cherchent  les  moiens 
de  (e  venger  de  l'outrage  qu'ils  di- 
fent  que  je  leur  ai  fait,  en  publiant 
dans  mon  Livre  quelques  bagatelles 
que  j*aurois  dû  taire.  On  m'avertit 
aufTi  que  j'ai  tout  lieu  de  craindre 
le  re(rentiment  de  plusieurs  Ecclé-* 
fiaftiques  ,  qui  prétendent  que  j'ai 
infulté  Dieu ,  en  infultant  leur  con^ 
duite.  Mais  comme  je  me  fuis  at« 
tendu  à  la  fureur  des  uns  Se  des  aU«^ 


P  K  E  F  A  C  E. 
très,  lorfqiie  j'ai  fait  imprimer  ce 
livre  j  j'ai  eu  tout  le  loiiir  de  m*ar. 
mer  de  pied  en  cap,  pour  leur  faire 
têce.  Ce  qui  me  confole ,  c'eft  <|ue 
je  n'ai  rien  écrit  que  je  ne  puille 
prouver  aucenciquement;  outre  que 
)e  n'ai  pu  moins  dire  a  leur  égard 
qae  ce  que  j*ai  dit.  Car  C\  j'euflfe  vou- 
lu m*écarter  cane  foie  peu  de  ma 
narration  ,  j'aurois  fait  des  digref- 
fions  o\i  la  conduite  des  uns  &  des 
autres  auroit  femblc  porter  préju- 
dice au  repos  &  au  bien  public.  Jau. 
rois  eu  allez  de  raifon  pour  faire  ce 
coup,  la  :  mais  comme  j:*écri vois  a  un 
vieux  Cagot  de  Parent,  qui  ne  fe 
nourriflbit  que  de  dévocron,  &  qui 
craignoit  les  malignes  inâuences  d|9 
la  Cour^il  m'exbortoft  incedammeivç 
à  ne  lui  rien  écrire,  qui  pût  cbo» 
quer  les  gens  d'Eglife  &  les  gens 
da  Roi ,  de  erainte  que  mes  lettres 
ne  fuflenc  interceptées  r  quoiqu'il  en 
ibit,  on  nv avertit  encore  de  Paris 
qu'on  employé  des  Pédans  pour  écru 
n  contre  moi^&  qu'ai  n(î^  il  fauc 
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PREFACE- 

qiic  je  me  prépare  à  effuyer  une 
grêle  d'injures  qu'on  va  faire  pleu- 
voir fur  moy  ,  dans  quelques  jours  y 
mais  n'importe  ,  je  fuis  aflez  bon* 
ibrcier  pour  repotilTer  Tarage  du  cô^ 
té  de  Pans.  J^  me  mocqtie ,  je  fe- 
ray  la  guerre àcoups  de  plume,  puit 
que  je  n^  la  puis  faire  à  coups  d'é-^ 
pée.  Ceci  foit  dit  en  paflTant,  dans^ 
cette  Préface  au-  Ledeur,  que  le  Ciel 
daigne  combler  de  profpéritez,  en* 
fe  préfervant  d'aucune  difcuffio» 
d'affaire  avec  la  plupart  des  Miniftre*^ 
d'Etat  ou  de  PEvangile  >  car  ils  au-^ 
ront  toujours  raifon ,  quelque  ton 
qu*i^s  ayent ,  jufqu'à  ce  que  l'Anar- 
chie foitintrodiiite  chez  nous ,  com^ 
me  ehe^  les  Amcriquains ,  dont  le 
moindre  s'eflrime  beaucoup  plu5 
qu'un  Chancelier  d^  France.  Ces^. 
peuples  font  heureux  d'être  à  Ta- 
>ri  des  chicanes  de  ces  Mi  ni  (très  , 
qur  fiint  toujours  maîtres  par  tour. 
J'envie  le  fort  d'un  pauvre  Sau- 
vage, qm  legt^  <Jr   Sceftra  terir^  il 

|é  fû^ii^iterois  pouvoir   pailer  ié^ 
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rcfte  de  ma  vie  dans  fa  Gaband  j-» 
ûdn  de  n*êcre  plus  expofé  à  flé- 
chir le  genou  devant  des  gens,  qui 
facrificnt  k  bien  pub  ic  à  leur  inté- 
rêt parc-kulier,  &  qqi  font  nez  pour- 
faire  enrager  les  honnêtes  gens.  Lej 
deux  Miniftrçs  d'Etat  i  qui  j'a^  af* 
faire,  ont  été  foHieitez  en  vain  par 
Madame  la  Dueheffe  du  Lude^psn^ 
Mr,  le  Cardinal  de  Bouillon  ,  par 
Mr.  leComtede(?«i/c^r,par  Mr.de 
i^/V-o/  ,&  par  Mr.  le  ConitQ d*^vaux^ 
rien  n'a  pi^  les  fléchir,  quoiq»ie  mon 
aif^iire  ne  confifte  qu*à  n'avoir  pas 
foufFért  les  affronts  d'un  Gouverneur 
qu'ils  protègent,  pendant  que  cent 
autres  Officiers,  qui  ont  eu  des  af- 
faires raille  fois  plus  criminelles  que* 
la  mienne,  en  ont  été  quittes  pour 
trois  mois  d'abfence.  Quoiqu'il  en 
foit,  fe  trouve  dans  mes  malheurs  la 
confolation  de  jouir  en  A  ngleterre 
d'une  efpcce  dé  liberté,  dont  on  ne 
joiiit  pas  ailleurs  ^  car  on  peut  dire 
que  c'eft  l'unique  Païij  de  tous  ceux 
qui  fon:  habitez  par  des  peuples  ci* 
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PREFACE- 
Tilifez^  où  cette  liberté  paroîc  pial 
parfaite.  Je  n'en  excepte  pas  même 
celle  du  cœur  ^  étant  convaincu  que 
les  Anglois  la  confèrvent  fort  pré- 
cieufement»  tant  il  eft  vrai  que  tou< 
te  forte  d'efclavaee  eft  en  horreur  à 
ces  Peuples  »  lei^uels  témoigneftc 
leur  fageffe  par  les  précautions  qu'ils 

Êrennent  pour  s*empêcher  de  tom- 
er  dans  une  fervitude  fatale» 
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DE*y  ^f  fiujietirs  Armais  étm  mérita 
d'ftmgué^  à  qui  lit  langue  Françorfe  eflt 
anjp  famiiin  qut  U  Uut ,  &  diverr 
SHtrês  de  mçs  Amis  ,  curent  vu  mes  lettrer 
<^  Mémoires  de  Canada  ,  its  me  témoignèrent 
qu^ils  auraient  fouhof te  une  flus  ample  Relatim 
des  mœurs  &  coûtantes  des  Peuples  ,  aufquels 
mus  avons  donné  U  nom  de  Sauvages  ^^  c*eft  et 
qui  m^oHïgea  de  faire  profiter  le  Public  de  cer 
divers  Entretiens  y  que  j'ai  ta  dans  ce  ?dis4i 
jtuec  un  certain  Huron  ,  a  qui  les  François  ont 
donné  le  nom  de  Rat  :  fe  mefaifiit  une  apltca- 
tion  agréable  ,  lorfqve  ferais  au  Village  de  cet 
Amirtquain ,  de  receiiillir  avec  fiin  tous  fes  rai^ 
fonnemens.  fe  ne  fus  pas  pliitit  de  retour  de  mon 
Volage  des  Lacs  de  Canada  ,  que  je  fis  voir  mon 
Manufcrit  a  Mr.  le  Comte  de  Frontenac  ,  qui 
fut  fi  ravi  de  le  lire  ,  qu'enfuite  il  Je  donna  là 
peine  de  m' aider  à  mettre  ces  Dialogues  dans  /V- 
tat  où  ils  font.  Car  ce  n'était  auparavant  qut 
des  Entretiens  interrompus  ,  fans  fuite  &  fans 
liai  fan.  c'ejl  à.  la  fMicitation  de  ces  Gentilshom-' 
mes  An^ois ,  &  autrei  dg  mes  Amis  ,  que  j'4Î 
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'fiiit  part  au  fUHicUe  Shn  des  turiofinx»  qiA' 
n  ont  jamais  éHéifiies  auparavdhtUouchant  as 
PtMpl fit  fat4v âges,  f'âi  aujjfi.crâ  qu'il  ¥**aum€t 
féi  defagréaBle  que  fy  ajoit^^ffe  des  Rflatknl 
ajfez'  curieufes  de  deux  Volages  que  fat  faits  , 
l'un  eu'Portiégal^  oàjè  fne  fauvaf  de  terre-NeU' 
%e  ,  é*  Vautre  en  Danemarc,  On  y  trouvera  l0 
defitiption  de  Lifbonne  ,  i/#  Copenhague  y  ii»» 
d€  la  Capitale  du  Roiaume  d'Arraeon ,  me  ré» 
firvant  a  fane  imprimer  d'autres  Voiag6s  que  fat 
faits  en  Europe  ,  lorfque  j'aurai  le  bonheur  dt 
pouvoir  dire  des  Vérités^  fans  rtfque  &  fanf 
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DIALOGUES 

OU    ENTRETIENS 

ENTHE  UN    SAUVAGE 

E  T    L  B^ 

BARON  DE  LAHONTAN- 
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L  A  H  O  N  T  A  N. 


'Est  avec  BeanCDup'  de  plaifîr  ,' 
mon  cher  Adario ,  que  je  veux 
raifonncr  avcx  loi  de  Ja  plus  im^ 
portante  afi&ire  qui  foît  au  Mon- 
de ,  puis  qu'il  s'agit  de  te  découvrir  Ics^ 
grandes  véritez  du  Chriftiaiiii me.  v. 

Adario. 
Je  fuis  prêta  t'écoutcr,  mon  cher  Frère  i. 
afin  de  m^éclaircir  de  tant  de  chofes  que  les 
Jëiuites  nous  prêchent  depuis  long^temps»,  . 
&  je  veux-qiie  nous  parlions  enfemble  aveo 
autant  de  libferté  que  faire  fe  pourra.  Si  ta 
Créance  eft  femblable  à  celle  que  les  Jéfuites 
nous  prêchent,  il  eft  inutile quenous  entrions 
en  converfation  ;  car  ilsm  ont  débité  tant  de 
fables ,  que  tout  ce  que  j -en  puis  croire,  c*e(t 
qu'ils  ont  trop  d'efpric  pour  les  croire  eux«r 
mêmes» 
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L   A   H  O  N   T  A    M. 

Je  ne  fçai  pas  ce  qu'ils  t'ont  dit  ,  mat» 
je  crot  que  leurs  paroles  6c  les  miennes  fe 
^aporteronc  fort  bien  les  unes  aux  autres.  L» 
Religion  Chrétienne  eft  celle  que  les  honv^ 
mes  doivent  profefler  pour  aller  au  CieK 
Dieu  a  permis  qu'on  découvrit  l'Amérique  , 
voulant  fauvér  tous  les  peuples ,  qui  fui- 
vront  les  Loix  du  Chriliianiime  ^  il  a  vou» 
lu  que  l'Evangile  fut  piêchée  à  ta  Nanor> 
afin  de  lui  montrer  le  véritable  chemin  du 
Paradis  , qui  efl;  l'heureux  féjour  des  bonnes 
Ames.  Il  eft  dommage  que  tu  ne  veuille  paf* 
profiter  des  grâces  &  des  talens  que  Dieu  t'« 
donné.  Là  vie  eft  courte ,  nous  Tommes  ii|i 
certains  de  Tbeure  de  nâtre  mort  ;  le  tempf 
eft  cher  :  écbirci-toi  donc  des  grandes  Ve*' 
ritez  du  ChriOianiime  ;  afin  de  l'embrafler 
au  plus  vite ,.  en  regrétanc  les  purs  que  ta 
as  pafTé  dans  l'ignorance ,  fans  cuire  ,  (an» 
religion  ,  &  lans  la  connoiiïance  du  vrai 
Dieu* 

A    D    A  R   I   Q. 

Comment  fans  conoiflance  du  vrai  DieuSed- 
ce  que  tu  rêves? Quoi  1  eu  nous  crois  fans  rcli«' 
gion  après  avoir  demeuré  tant  de  temps  avec 
nous?  I»  Ne  fais-tu  pas  que  nous  reconnoiflbns 
mi  Créateur  de  lUnivers ,  fous  le  nom  dt:^ 
grand  Efprit  ou  du  Maître  delà  vie,que nous 
croions  être  dans  tout  ce  qui  n'a  point  de  bor- 
BShJLs  Qs^  nous  cofifeilbns  riounonalité  dt 
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'ame.  )  •  Qnç  le  grand  Efprit  nous  a  pour- 
vus d'une  raifon  capable  de  difberner  le  bictt 
l^awG  le  malicomme  le  ciel  d'avec  la  terre  , 
[ifin  q<ue  nous  fuivions  exaâemcnt  les  vérita* 
bles  Régies  de  la  juftice  &  de  la  fagefTe.  4, 
Que  la  tranquillité  d 'ame  plait  au  grand  Mai«« 
tre  de  la  vie;qu  au  contraire  le  trouble  de  l'ef* 
prit  lui  eft  en  horreur  ,  parce  que  les  hom«» 
mes  en  deviennent  mé^hans*  /.  Que  la  vie 
eft  un  fonge  >  &  la  mort  §fi  réveil  y  après 
lequel  l'ame  voit  &  connoit  la  nature  & 
h  qualité  des  chofes  visibles  &  idvinfibres. 
6.  Que  la  portée  de  nôtre  efprit  ne  pouvant 
s'étendre  un  pouce  au-deiTus  delà  Aiperficie 
de  la  terre  ,  nous  ne  devons  pas  le  gâter  nt 
le  corrompre  en  eiTaïant  de  pénétrer  tes 
chofes  invifibles  &  improbables.  Voilà  » 
mon  cher  Frère  ,  quelle  eft  nôtre  Créan- 
ce ,  &  ce  que  nous  fuivons  exaâement* 
Nous  croions  aufli  d  aller  dans  le  païs  des 
âmes  après  nôtre  mort  ;  mais  nous  ne  fonp* 
çonnons  pas,  comme  vous,qii'il  fautnéceflTat- 
rement  ou'il  y  ait  des  féjours  &  bons  ôc  mau« 
vais  après  la  vie  ,  pour  les  bonnes  ou  mau- 
vaifes  âmes ,  puifque  nous  ne  fçavons  pas  (i 
ce  que  nous  croions  être  un  mal  félon  le* 
hommes ,  Teft  auflS  félon  Dieu  ;  fi  vôtre  Rc^ 
ligioneft  diférentèdelanôtre,  cela  ne  veut 
pas  dire  que  nous  n'en  atons  point  du  tout.Tic 
içais  que  j'ai  été  en  France^â  la  nouvelle  York 
&  i  Q^bec ,  où  j'ai  étu^  ks  mours  &  te 
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doârine  des  Anglois  &  des  François*  Les 
Jéfuites  difent  que  parmi  cinq  ou  fix  cens  foi' 
tes  des  Religions  qui  font  fuf  h  terre ,  il  nV 
en  a  qu'une  ièulc  bonne  &  véritable  f  qxit  eft 
la  leur,&  fans  laquelle  nru)  homme il'écha« 
perad'un  Peei  qui  brûlera  foname  durant  tou^ 
te  récernité  ;  ôc  cependant  ils  a'en  ffau^ 
roient  donner  des  preuvesr  ■■'*"*' *^. 
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111 ont  bien'  raifon ,  Adario ,  de  dire  qu'il 
V  en  a  de  roau  vaifes  ;  car ,  (ans  aller  plus  loin  i 
ils  n'ont  qu'à  parler  de  la  tienne.  Cehir  quf 
ne  connoit  point  les  vérkct  de  1»  Heligionf 
Chrétienne  n'en  fçauroit  avoir.-  Tout  ce  que 
tu  viens  de  me  dire  (ont  des  ré  veriesr  efFroia-^ 
blés.  Le  Pa?s  des  âmes  dont  tu  parles,  n'e(B 
qu'un  Pàïs  de  chafTe  chmiéricftie  :  au  lieu  que 
nos  faintes  Ecritures  nous  parlent  d^un  Para* 
dis  (itué  au-dcflus  des  étoiles  les  pttis  él6i^ 
gnées,  oùrDieuiéjounie  aAuelleitlentenvi^ 
fonné  de  gloire ,  au  milieu  des  âmes  de  tout 
les  fidèles  Chrétiens.  Ces  mêmes- Ecritures 
font  mention  d'un  Enfer  que  nous  croions 
être  placé  dans  le  centrede  la  Terre ,  où  lear 
«mes  de  tous  ceux  qui  n'ont  pas  embrafTé  lé 
Chriftîflnirme  brûleront  éternel-lenfent  fans^ 
ie  confumer ,  ati(fi-bien  que  celles  des  Inau* 
¥ais  Chrétiens.  C'eft  une  y érité  i  laquelle 
ad.déyrois  fbnger»-  ^  ,«\  ^-^  *  -'^\:  ^-'  •-  -^ 
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A   D   A  R    I  O  •  * 

Ces  faintes  Ecritures  que  tu  cites  à  touc 
moment  »  comme  les  Jéfuites  font  ,  de- 
mandent cette  grande  foi  ,  dont  ces  bon» 
Pcrcs  nous  rompent  iti  oreilles  ;  or  cet- 
te foi  ne  peut  être  qu'une  pcrfuafion  ,  croi- 
re c'eft  être  perfuadé  ,  être  perlbadé  c'eft 
voir  de  fes  propres  yeux  une  chofe.  ou  la 
reconnoicrc  par  des  preuves  claires  &  foli- 
de?;.  Comment  doncaurois)e  cette  foi  pui(^ 
quetunefçauraisiii  me  prouver,  ni  me  faire 
voir  la  moindre  chofe  de  ce  que  tu  dis  ? 
Croimoii  ne  fette  pas  ton  efprit  dans  des 
obfcuritez  f  ciSé  de  foûtenir  les  vifions  de» 
£critures  faintes  ,  ou  bien  finiflbns  nos  En* 
tretrens.  Car,  félon  nos  principes,  il  faut  dé 
la  probabilité.  Surquoi  fondés-tu  le  deftiii 
des  bonnes  âmes  qui  font  avec  le  grand  £& 
prit  au'deiïus  des  étoiles ,  ou  ceiutdes  tnau*- 
vaifes  qut  brûleront  éternellement  au  centre 
de  la  terre  ?  Il  faut  que  tu  accufe  Dieu  de 
rirannie  ,  ii  tu  crois  qu'il  ait  créé  un  feut 
homme  pour  le  rendre  éternellement  itiaU 
heureux  parmi  les  feux  du  centre  de  cette 
Terre.  Tu  diras ,  fans  doute ,  que  les  faîntef 
Ecritures  prouvent  cette  grande  vérité;  mais^' 
i)  faudroft  encore ,  fi  cela  ctoit ,  que  la  Terre 
fut  éternelle  ♦  or  les  Jéfuites  k  ntent ,  donc 
le  lieu  des  fiâmes  doit  ceflfer  lorfque  lar 
terre  fera  confuméc.  D'ailleurs  ,  comment^ 
yeux-tuque  l'ame  >  qui  eft  un  pur  ef^ri&y 
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inille  fois  plus  fubcil&  plus  léger  que  la  fi^» 
mée  ,  tende  contre  fon  pcnclMnt  naturel  au 
centre  de  cette  Terre  :  Il  feroit  plus  proba>» 
ble  qu*clle  s'élevât  &  s  envolât  au  Soleil,  où 
tu  pourrois  plus  raifonnffblement  placer  ce 
lieu  de  feux  &  de  fiâmes ,  puifq^ie  cet  AArc 
eft  plus  grand  que  la  Terre  i  éc  beaucoup 
plus  ardent.  >  ^-  t*^^     > -rnv 

^-î      ;      '^'^^^-     L   A   it   G  M    T   A   N.     ■  ^      '- 

'■  Ecoute ,  mon  cher  Adario ,  ton  aveugle- 
ment eft  extrême,  ôc  rendurciflementdeton 
cœur  te  fait  rejettcr  cette  foi  &  ces  Ecritu- 
res ^  dont  la  vérité  fe  découvreaifcment,  lorf*» 
qu'on  veut  un  peu  fe  défaire  de  fv>s  préjuger» 
Il  ne  faut  qti'examiner  les  prophéties  qui  y 
ibnt  contenues»  &  qui  om  été  incontefta- 
blement  écrites  avant  révénement.  Cetttf 
Hiftoire  fainte  fe  confirme  par  les  Auteurs 
Païens ,  Se  par  les  Monun>ens  les  plus  an* 
çiens  &  les  plus  inconteftables  que  les  fié* 
des  pa0ez  puiffent  fournir» Croi  moi  ,  f!  tu 
fai(ois  réâéxion  dilr  la  manière  dont  la  Re* 
tigion  de  Jefu*«Chrift  s'eft  établie  dans  le 
sionde ,  flt  fur  le  changement  qu'elle  y  a 
*  aporté  s  fi  tu  preilois  les  Caraâércs  de  vérité^ 
4e  fîncértté  ,  &  de  divinité  ,  qui  fe  remar- 
quent dans  ces  Ecritures  ;  en  un-mot  »  6  tu 
prenûts  ks  parties  de  ndtre  Religion  dans  le 
détait,  tunrerroTS  &  tu  feniiroisque  fes  dt)gf» 
mes  i  qtie  fes  préceptes  »  que  fes  promet 
fes  )  que  fes  menaces  qu'ont  rien  d'abfoicde  g 
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Içle  mauvais ,  ni  d  opo((é  aux  (entimens  na- 
[turels ,  &  que  rien  ne  s'accorde  mieux  avec  U 
droite  raiion  ,  &  avec  les  fentixnens  de  U 
confcience.  ''  :?\îo  /, .. 

A  D  A  R  I  0« 

Ce  font  des  contes  que  les  Jéfuices  m'ont 
fait  déjà  plus  de  cent  fois  ;  ikf  veulent  que 
depuis  cinq  ou  (ix  mille  ans ,  tout  ce  qui 
seft  paffé  ,  ait  été  écrit  fans  altération»  11$ 
commencent  à  dire  la  manière  dont  la  terre  & 
les  cieux  furent  créez  ;que  Thomme  le  fût  de 
terre  »  la  femme  d'une  de  fes  côtes  ;  com- 
me G  Dieu  ne  l'auroit  pas^  faitç  de  la  même 
matière  ;  qu'un  Serpent  tenta  cet  homme 
dans  un  Jardin  d'arbres  fruitiers,  pour  lui  fai- 
remangerd'une  pomme ,  qui  eftçaufe  que  le 
grand  Ëfprit  a  fait  mourir  Ton  Fils  exprès  pour 
fâuver  tous  les  hommes.  Si  je  difois  qu'il  eft 
plus  probable  que  ce  font  des  fables  que  des> 
véritez  ,  tu  me  paierois  des  raifonsde  taBi* 
ble  ;  or  l'invention  de  l'Ecriture  n'a  été  trou- 
vée, à  ce  que  tu  me  dis  un  jour ,  que  depuis 
trois  mille  ans  ,  l'Imprimerie  dij^uis  quA« 
tre  ou  cinq  fiécles  ,  comment  donc  s'alTûrcf, 
de  tant  d'événcmens divers  pendant  plufieurs; 
(lécles^  Il  faut  aflurément  être  bien  crédulq- 
pour  ajouter  foi  à  tant  de  rêveries  contenues 
dans  ce  grand  Livre  que  les  Chrétiens  veu- 
lent que  nous  croïons.  J'^i  oUi  lire  des  Li* 
vrcs  que  les  Jéfuites  ont  fait  de  nôtre  Païs. 
Ceux  qui  les  lifoient  me  les  expliquoient  en , 
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ma  langue ,  mais  j'y  ai  reconnu  vingt  lïieft 
teries  les  unes  fur  les  autres.  Or  fi  nous 
voions  de  nos  propres  yeux  des  faufletez  im- 

Î)rimées  &  des  choies  diférentes  de  ce  qu*el- 
es  font  fur  le  papier  :  comment  veux-tu  que 
je  croie  la  fincerité  de  ces  Bibles  écrites  de- 
puis tant  de  fiécles  ,  traduites  de  plufieurs 
langues  par  des  ignorans  qui  n'en  auront  pas 
conçu  le  véritable  fens,  ou  par  des  rrenteurs 
qui  auront  changé ,  augmenté  &  diminué 
les  paroles  qui  s'y  trouvent  aujourd'hui. 
Je  pourrois  ajouter  à  cela  quelques  autres 
dificultez  qui ,  peut-être ,  à  la  fin  t'engage« 
roient.  en  quelque  manière  d'avouer  que 
j'ai  raifon  de  m'en  tenir  aux  aftaires  vifibles 
ou  probables.  ?  v  ■;  t  ^    ^ 

L  A  H  O  N  T   A  N. 

^  Je  t'ai  découvert,  mon  pauvre  Adarîo,  lef 
certitudes  &  les  preuves  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  cependant  tu  ne  veux  pas  les  écou- 
ter, au  contraire  tu  les  regardes  comme  des 
chimères,  en  alléguant  les  plus  fottes  raiibns 
du  mondÉ  Tu  me  cites  les  fauffetez  qu'on 
écrit  dans  les  Relations  que  tu  as  vues  de  ton 
Pais  ,  comme  fi  le  Jéfuitc  qui  les  a  faites , 
n'a  pas  pu  être  abufé  par  ceux  qui  lui  en  ont 
fourni  les  Mémoires.  Il  faut  que  tu  corifi- 
déres,  que  ces  defcriptions  de  Canada  font 
des  bagatelles,  qui  ne  fe  doivent  pas  compa- 
rer avec  les  Livres  qui  traitent  des  chofes 
Saintes,  dont  cent  Auteurs diferens  ont  écrit' 
ians  fe  contredire* 
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Comment  funs  fc  contredire  J  Hé  J  quoi  co 
ICîvre  des  chofes  faintes  n'eft  il  pas  plein  de 
'çontradiâions  î  Ces  Evangilts,  dont  les  Jefui- 
tes  nous  parlent,  ne  caufent  ils  pas  un  défor* 
^re  épouyentable  entre  les  François  Se  les  An- , 
glois?  Cependant  tout  ce  qu'ils  contiennent 
vient  de  la  bouche  du  grand  BfpriCt  fi  l'oa^ 
vous  en  croit^  Or,  quelle  aparcnce  y  a-t'il.> 
qu'il  eût  parlé  confufémcnt,  &  qu'il  eût 
donné  à  Tes  paroles  un  fens  ambigu ,  s'il  avoit  * 
eu  envie  qu'on  l'entendît  ?  De  deux  chofes. 
Tune,  s'il  eft  né  &  mort  fur  la  terre,  &  qu'il- 
ait  harangué,,  il  faut  que  fes  djfcours  aient 
été  perdus ,  parce  qu'il  auroit  parlé  fi  claire- 
ment que  les  enfans  auroient  pu  concevoir' 
cp  qu'il  eût  dit,  ou  bien  fi  vous  croiez  que 
les  Evangiles  font  véritablement  fes  paroles , 
fiî^qu'iln'y  ait  rienquedu  fien,  ilfautqu'ilr 
(bit  venu  porter  la  guerre  dans  ce  monde  au. 
Heu  de  la  paix  ;  ce  qui  ne  fçaurpit  être,         n 

Les  Anglois  m'ont  dit  que  leurs  Evangiles 
cpntijsnnenic  les  mêmes  paroles  que  ceux  des 
François,  il  y  a  pourtant  plus  de  diférence, 
de  leur  Ô^eligion  à  la  v^ôtreque  delà  nuit  au 
jour.  Ils  aiïûrent  que  la  leur  ^ft  la  meilleure  ; 
les  Jéfijites  prêchent  le  contraire,  &difcnt 
que  celles  des  Anglois  &  de  mille  autres  Peu- 
ples, nç  valent  rien.  Qin  dois-je croire,  s'il  n'y 
a  qu'une  feulp  véritable  religion  fur  la  terre  ? 
iC^i  (bn;  i^es  ^çps  qui  n'eiliin^t  pas  h  ky^t . 
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la  plus  parfaite  ?  Comment  Thomme  peut-!! 
{tre  afl€2  habile  pour  difcerner  cette  unique 
êc  divine  Religion  parmi  tant  d'autres  difé- 
rentes?  Croi-moi,  mon  cher  Frère,  le  grand 
Bfprit  eft  fage ,  tous  fcs  ouvrages  font  accom- 
plis ,  c'eft  lui  qui  nous  a  faits ,  il  fçait  bien  ce 
que  nous  deviendrons.  C'cft  à  tious  d'agir 
^librement,  fans  embaraiïer  nôtre  efprit  des 
*chofcs  futures.  11  t*a  fait  naître  François , 
^afin  que  tu  crudès  ce  que  tu  ne  vois  ni  ne  i 
conçois  ;  &  il  m'a  fait  naitre  Huron  »  afin 
que  je  ne  crufle  que  ce  que  j'entens,  &  ce 
que  la  raifon  m'enfefcne.  f-  :^  %;        v^.^l 

'   L  A   H  O   N  f  A  N.    ■   •  r^^^-1" 

"  La  raifon  t'enfeigne  à  te  faire  Chrétien, 
&  tu  ne  le  veux  pas  être  ;  tu  entcndrois,  fi  tu 
voulois ,  les  vérîtés  de  nôtre  Evangile ,  tout 
s'y  fuit  ;  rien  ne  s'y  contredit.  Les  Anglpis 
font  Chrétiens,  comme  les  François;  &  is'il 
y  a  de  la  diférence  entre  ces  deux  Nations, 
au  fujet  de  la  Religion,  ce  n'eft  que  par  ra- 
port  i  certains  paflages  de  l'Ecriture  fainte 
qu'elles  expliquent  diférf  mment.  Le  premier 
&  principal  point  qui  caufe  tant  de  difputes , 
eft  qUe  les  François  croient  que  le  Fils  de 
Dieu  aiant  dit  que  fon  corps  étoit  daniun 
morceau  de  pain,  il  faut  croire  que  cela  eft 
vrai,  puîfqu'il  ne  fçauroit  mentir.  Il  dit  donc 
i  fes  Apôtres  qu'ils  le  mangeaflent  de  que  ce 
pain  étoît  véritablement  fon  corps;  qu*il;R. 
iiifent  iticeflamment  cette  cérémonie  en  co^- 

^  mémo* 
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inéDoration  de  lui.  Ilsn*y  ontpasmanquéî 
car  depuis  la  mort  de  ce  Dieu  fait  hoiîime  , 
on  fait  tous  les  jours  le  (acri^ce  de  la  Mefle, 
parmi  les  François ,  qui  ne  doutent  poiiK  de 
la  préfence  rielle  du  Fils  de  Dieu  dans  ce 
morceau  de  pain.  Or  les  Anglois;  prétendent 
qu'étant  au  Ciel ,  il  ne  fiçauroit  être  corpo- 
rellenient  fur  la  terre;  que  les:autres  paroles 
qu'il  a  dit  enfuite  ,  &  dont  la  difcuffion  fe- 
roit  trop  etenduif  pour  toi  ,  les  perfuadent 
que  ce  Dieu  n'eftque  fpirituellemcntdansce 
pain.  Voilà  toute  la  différence  qu'il  y  ad'euK 
à  nous.  Car  pour  les  autres  points  ,  ce  font 
des  ver  ilks,  dont  nous  nous  accordexions  fa- 
cilement. ,, ,  ^ 
*      j     A  D  A  ft  I  o.  .  .;i 

Tu  vois  donc  bien  qu'il  y  a  de  la  contrt* 
diâion  ou  de  l'obfcurité  dans  les  paroles  dn^ 
Fils  du  grand  Eiprit ,  puifque  les  Anglois  g, 
&  vous  autres  en  difpute^  le  fens  avec 
tant  de  chaleur  &  d'animofité  ,  &  quec'cit, 
le  principal  motif  de  la  haine  qu'on  re-» 
marque  entre  vos  deux  Nations.  Mais 
ce  n  eft  pas  ce  que  je  veux  dire.  Ecoute» 
mon  Frère  ,  il  faut  que  les  uns  &  les  au* 
très  foient  foux  de  croire  rincarnation  d'uii^ 
Dieu, voiantl'anrbiguitédecesdircours  dont 
vôtre  Evangile  fait  mention.  Il  y  a  cinquan* 
,  te  chofes  équivoques  qui  font  trop  groflîercs 
[pou r  être  forties  de  la  bouche  d'un  Etre  auffi 
[parfaic.  Les  Jéfuiies  nous  afiurent  que  ce  Fil$ 
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^ugrandEipritadir qu'il  veut  vcritablemenii 
que  tous  Jes  Homn  es  oient  fauvetj  or  s'il 
le  veut  il  faut  que  cela  foit  :  cependant  ils 
ne  le  font  pas  tous,  puifquMa  dit  quciidH- 
jfBUp  étotent  afclleT^  ^  feu  0s,  C'cft  une 
contradiâion.  Ces  Perts  répondent  que 
pieu  ne  veut  fauver  les  Hommes  qu'à  con- 
.dition  qu'ils  le  veuillent  eux  mêmes.  Cepen- 
dant Dieu  n'a  pas  ajouté  cette  claufe ,  parc^ 
qu'il  n'auroit  pas  alors  parlé  en  Maître. 
Mais  enfin  les  Jéfuites  veulent  pénétrer  dans 
Jes  fccreis  de  Dieu  ,  &  prétendre  ce  qu'il  n"*^ 
pas  prétendu  luT-méme  ,  puifqu'il  n'a  pas 
jétabli  cette  condition.  Il  en  cft  de  même 
que  11  le  grand  Capitaine  des  François  fai- 
foit  dire  par  Ton  Viceroi ,  qu'il  veut  que  tous 
les  Erdaves  de  Canada  paflaffcnt  yéritable- 
incnt  en  France ,  où  il  les  fcroit  tous  riches , 
fie  qu'alors  les  Efchives  répond iffent  qu'ils 
jne  veulent  pas  y  aller  ,  parce  que  ce  grand 
Capitaine  ne  peuc  le  vouloir  qu'à  condition 
qu'ils  le  voudrx)nt.N'eft-il  pas  vrai,  mon  Frère, 
qu'on  fe  moqueroic  d'eux ,  &  qu'ils  feroicnt 
enfuite  obligez  de  paffer  en  Fiance  malgré 
leur  volontéctu  n'ofei  ois  me  dire  le  contraire. 
IJEnfJn  ces  mêmes  Jéfuites  m'ont  expliqué  tant 
,d'autres  paroles  qui  fe  contrc-iifcnt  ,  que  je 
in'étonne  après  cela  qu'on  puifie  les  apelk-r 
0(rmres  Sdhj^es.  II  cft  écrit  que  le  pre- 
inier  Homme  que  le  i^rand  Efprit  fit  de  fa 
propre  main  ,  mangea  d'un  fruit  défendu  > 
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émt  il  fut  châtié  lui  Se  (a  Femme ,  pour 
être  auffi  criminels Turt  que  l'autre. ^upefons 
donc  que  pour  une  pomme  leur  punitioit 
ait  été  comme  tu  voudras,  ils  ne  dévoient  fe 
plaindre  que  de  ce  que  le  grand  Èfpritfça- 
chant  qu'ils  la  mangeroient ,  il  les  eût  créct 
pour  être  malheureux.  Venons  à  leurs  en- 
fans  qui/elon  les  Jefuitesifontenvelopei  dans 
cette  déroute.  Eft-ce  qu'ils  font  toupablef 
dé  la  gourmaridifè  de  leut  Père  &  de  leur 
M^rè  ?  Eft-ce  que  fi  un  Homme  tuoit  uii 
de  vos  Rois, on  puniroit  auffi  toute  (a  Gé- 
nération ,  pères  ,  mères  ,  oncles,  cou  fins  » 
fours ,  frères  &  tous  fes  autres  parens  ?Sup- 
pofons  donc  que  le;  grand  Efprit,  en  créant 
c^t  HommeV.ne  fçût  pas  ce  qu*il  dévroiç 
faire  après  fà  création ,  ceq>ui  ne  peut  être  ^ 
fuppofons  encore  que  toute  fa  pofterité  (oit 
complice  -de-  fon  Crime ,  ce  qui  feroit  in^ 
jivfte,  ce  grand  Efprit  n'eft-il  pas ,  félon  vos 
EeriViires,'(î  mifericordieux  &  fi  clément, 
queû  bonté  pour  tout  Je  Ge«rè  humain  ne 
petjt  fe  concevoir?  N'eft-il  pas  auffi  grand 
&  fi  puîffantquefi  tous  les  efpritsdes  Hom- 
mes qui  (ont ,  qui  ont  été,  &  qui  feront  , 
^toient  raffemblez  en  un  fcul ,  il  lui  feroit 
irnpofljblcde  comprendre  la  moindre  partie 
de  fa  toute-puiffance.  Or,  s'il  eft  fi  bon  8cr 
fi  mifericordicux,  ne  pouvoit-il  pas  pardon- 
fïer  lui  &  tous  fes  décendarîs  aune  feule 
paxok  l  Et  s'il  eft  fi  puiffant  &  fi  gr^ûd  , 

B  A 


4ki9  4)  I  A  L  0  C  U  E  s     D  U  ' 

.Quelle  aparencc  y  a-il  qu'un  Etreli  incorfi'^ 
<préhen(ible  fe  ût  Honi^ncyéc^t  cn.mifçra^ 
iple  ,  d^  mqui  ut  .en  infôme ,  |>our  expier  le 
|)éché.d'uncyile  Cré^tvirç  ,  jutant  ,ou  plus 
.^u-.deflbus  de  Jiii,  qu'une  piou(;he  eft  au-detf- 
ibus  duSoJcB  À:  des  étoiles  ?,Où  eft  donc  cet-» 
^epuiflai^ccinfinie?  A  quoi  luifeiviroit-ellcj 
^  quelufage  en.feroit-il  ?.Pour  moi,  je  foû- 

fiens  queicVft  douter  de  J 'étendue*  incompré-. 
lenfibje  de  (a  ^ovit^  pu i (lance  &  avoir  une 
préfbnaptioïi  extravagante  4e  ^-mêfln^e  d^ 
^croire  un  ay,i]i({emen.t  de  cette  natpre. 
^,  L  A  H  o  N  T  A  ^.  i  rîH 

Ne  vois-tu  pas,  ipoji  cher  Adario,qu,e 
f  e  grand  fCprit  ét^nt  G  puiiiant  ,  &  t;el  que 
iious  r.avons  dit ,  le  péché  de  nôtre  preinier 
jPere  étojt  par  copiéquent  fi,  énorjDe  jk  Sk 
£rand  qu'on  le pujffe  dépeindre,  ParjB^mpJej 
fi  j'Qfençois  un  de  m^s  fpldats  y  ce  n,e  feroic. 
pcp  ,, niais  /î  Je  faifois  un  outrage  au  Jloi  , 
ipon  fyfcTifç  (er oit  achevée ,  .&  en  ^iêiiie-tei^$ 
impardonnable.  Dr  Adam  outrageant  le  Roi 
,4es^ois ,  nous  (ommes  fes  complices  ,  pi.îi(- 
^que  nous  fommcs  une  partie  de  fon  ame  ,  Ôç 
par  jconfé.quent ,  il  faloit  à  Pieu  junc  fatis- 
^T^jon  telle  ^u.eja  mort  de  fon  propre  Fils^ 
JJ  cft  bien  vrai  qu'il  nous  auroit  pu  par- 
jdonncr  d'une  feule  parole  ,  mais  par  de$ 
^ifonsque  j'aurois  de  la  pcinjeà  te  faire  com^ 
cendre,  il  a  bipn  voulu  vivre  &  mourir  pour 
;€)yt  )e  Genre  -»  jHuniaip.  J'ayouc  qu'il  çf^ 
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fliifcricordieujc ,  &  qu'il  eût  pu  abfôudrte 
i^dam  le  même  jour,  car  famiféricorde  e(t 
Je  fondement  de  toute  refperance  du  falut. 
Mais,  s'il  n'eût  pas  pris  à'cœur  le  crimedefi 
defobéïffance  ,  fàdéfenfe  n'eût  été  qu'un jeU. 
Il  faudroit  qu'il  n'eût  pas  parlé  férieufement, 
&  fur  ce  pied  là  ,  tout  le  monde  feroiteft 
droit  de  faire  tout  le  mal  qu'il  voudvoit. 

A  D  A  K  I  o;  : 
,  Jufqu'à  prefent  tu  ne  prouves  rîén  ,  & 
plus  j'examine  cette  prétendue  Incarnation  , 
&:  moins  j  y  trouve  de  vrai-femMance.  Quoi  / 
ce  grand  &  incompréhenfible  Etre  &  Créa- 
teur des  Terres ,  des  Mers  &  du  vafte  Fir- 
mament,  aurort  pu  s'avilir  à  demeurer  neuf 
mois  prifonnier  dans  les  entrailles  d'une  fem- 
me ,  à  s'expofer  à  la  miférable  vie  de  fes  cà* 
marades  pécheurs  ,  qui  ont  écrit  vos  Livrés 
d'Evangiles ,  à  ct>e  battu  ,  foîietié ,  dâ  cru* 
ciHé  comme  un  malheureux  ?''C'eft' ce  qtie 
rAon  efprit  ne  peut  s'imaginer.  Il  eft  écrit 
qu'il  eft' venu  tout  exprès  fur  la  Terre  pour  y 
rfiourir ,  &  cependant  il  a  craint  la  mort  ;  voi- 
là une  côntradiétion  en  deux  manières,  ii 
S'il  a  voit  le  defl'ein  de  naître  pour  mourir , il 
nie  devoit  pas  craindre  la  mort.  Car  pourquoi 
là  cràint-on  ?  C'eft  parce  qu'on  n'eft  pas  bien 
affûréde  ce  qu'on  deviendra  en  perdant  h 
vie  ;  or  iîn'ignoroit  \)As  le  lieu  où  il  devoit  al- 
ler,  donc  il  ne  devoit  pas  être  fi  éfraïé.  Tu 
l^gis  bien^ue  nous  &  nos  femmes  nous  notis 
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•mpoifonnons  le  plus  Couvent ,  pour  nonsaï- 
1er  tenir  compagnie  dans  le  pais  des  Morti  y 
lorfqueTun  ou  Tautre  meurt;  tu  voisdonc 
bien  que  la  perte  de  la  vie  ne  nous  éfarouche 
pa*",  quoique  nous  nefoVons  pas  bien  certains 
delà  route  que  nos  ame5  prennenr-Après  ce- 
la que  me  répondras- tu?  II.  Si  le  Fi'fdu grand 
Efprit  avoit  autant  de  pouvoir  que  fon  Père  , 
il  n'avoit  que  faire  de  le  piier  dclui  fauver  la 
vie,  puifqu'il  pouvoir  lui  même  fe  garantir 
de  la  mort,  ik  qu'en  priant  (on  F^cre  il  k*  prioic 
foi- même.  Pour  moi ,  mon  cher  Frère ,  je  fie 
conçois  rien  de  tout  ce  que  tu  veux  que  je 
conçoive.  "'  ''"^    '**' 

Lahontai^. 
Tu  avois  bien  raifon  de  me  dire  tout  ï 
l'heure,  que  la  portée  de  ton  efprii  ne  s'étend 
,MS  un  pouce  au-deffus  de  la  luperficic  de  la 
Terre.  Tes  raifonnemcns  le  prouvent  affez. 
Après  cela  >  jô  ne  m'étonne  pas  (i  les  Jéf  uites 
©nt  tântdepeineà  te  prêcher,  &:  à  te  faire  en- 
tendre les  faintesVeriiczJe  fuis  fou  de  raifon- 
peravecun  Sauvage  qui  n'eft  pas  capable  de 
#«diftinguer  une  (uppofition  chimérique  d'un 
principeaflrûré,niuneconfequence  bien  tirée, 
d'une  fauffe.  Comme ,  par  exemple ,  lorfque 
tu  as  dit  <)ue  Dieu  voulôit  fauver  tous  les 
homrties^  &  que  pourtant  il  y  en  auroit  peu  de 
fauvez,  tu  »s  trouvé  de  la  contradidion  à  ce- 
la,  cependant ,  il  n'y  en  a  point.  Car  il  veut 
£iuvei  tom  les  hommes  (^ui  le  voudront  eux-* 
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mêmes  en  fuivant  fa  Loi  ôc  ics  pr<5ccptes  j 
ceux  qui  croiront  fbn  Incarnation,  la  vcrité 
des  Evangiles ,  la  récompenfe  des  bons ,  le 
châtiment  desméchans  &:  Téternité.  Mais, 
comme  il  fe  trouvera  peu  de  ces  gens-là, tous 
les  autres  iront  biûler  cierncllcmcnt  danscc 
Jieu  de  feux  &  de  fiâmes  ,  dont  tu  te  moc- 
ques.  Prens  garde  de  n'être  pas  du  nombre 
de  ces  derniers;  j'en  fcrois  fâché,  parce  que 
Je  fuis  ton  ami;  alors  tu  ne  dir^-^s  pas  que 
l'Evangile  cft  plein  de  contradiûions  &  de 
chimères.  Tu  ne  demanderas  plus  de  preu- 
ves groffiéres  de  toutes  les  véritc2  que  je  t'ai 
dit  ;  tu  te  repentiras  bien  d'avoir  traire  noi 
Evnngelifhsd'imbéciies  Conteurs  de  fables; 
illaisiln'cii  fera  plus  temps;  fongc  à  tout  ceci, 
&  ne  fois  pas  fi  obftiné  ;  car  ,  en  vcrité,  fi  tu 
ne  te  rends  aux  raifor.s  inconteftables  que  je 
donne  fur  nos  millcres ,  je  ne  parlerai  de  nu^ 
vie  avec  toi. 

A     D     A     K    I     O. 

Ha  !  mon  Frère»  ne  te  fâche  pas,  je  fHï 
prétens  pas  t'oflFénfer  en  t'oppofant  les  mien* 
nés.  Je  ne  t'empêche  pas  de  croire  tes  E^ 
vangiles.  Je  te  prie  feulement  de  me  per* 
mettre  que  je  puifTe  douter  de  tout  ce  que 
tu  viens  de  m'expliquer.  Il  n'eft  rien  de  fi 
naturelauyChrctiens,  que  d'avoir  de  la  foi 
pour  les  faintes  Ecritures  ,  parce  que  dèsr 
leur  enfince  on  leuren  parle  tant,  qu'à  l'i- 
mitation de  tant  de  gens  élcvei:  dans  la  m^ 
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me  crcnnce  ,  ils  les  ont  tellement  imprimfei 
dans  rimagination ,  que  la  raifon  n'a  plus  U* 
force  d'agir  lur  leurs  efprits  déjà  prévenus  de 
hvcriié  de  ces  Evangiles;  il  n'eftriendc(i 
rajfonnable  à  des  gens  fans  préjugés,  com- 
me lent  les  Hiirons ,  d'examiner  les  chofes 
de  près.  Or,  après  avoir  fait  bien  des  ré- 
flexions depuis  dix  années,  fur  ce  que  les 
Jéfuitcs  nous  difcnt  de  la  vie  &  delà  mort 
du  Fils  du  grand  Efprit,  tousmesHurons  te 
donneront  vingt  rniibns  qui  prouveront  le 
contraire  :  pour  moi ,  j'ai  toujours  foûtenu 
que,  s'il  étoit  pollible  qu'il  eiu  eu  la  baffiflc 
de  dcfcendre  fur  terre,  il  fe  Icroit  manifefté 
à  tous  les  Peuples  qui  l'habitent.  11  feroit 
defcendu  en  triomphe  avec  éclat  &  majefté, 
à'  la  vue  de  quantité  de  gens.  II  auroit  relluf* 
cité  les  morts ,  rendu  la  vûë  aux  aveugles  ,. 
fiit  marcher  les  boiteux,  guéri  les  malades 
par  toute  la  terre;  enfin  ,  il  auroit  parlé,  &' 
commandé  ce  qu'il  vouloir  qu'on  Çîr  ;  il  fe- 
reit  allé  de  Nation  en  Nation  faire  les  grands 
miracles  pour  donner  la  même  Loi  à  tout  le* 
monde  ;  alors  nous  n'aurions  tous  qu'une: 
même  Religion  ,  &  cette  grande  uniformité 
qui  fe  trouveroit  partout,  prouveroità  nos» 
dcfcendans  d'ici  à  dix  mille  ans ,  la  vérité^ 
decette  Religion  connue  aux  quatre  coins  de 
h  terre ,  dans  une  même  égalité  :  au  lieu 
qu'il  s'en  trouve  plus  de  cinq  ou  fix  cens  di- 
fêrentes  les  unes  des  r^utres,  parmi  leiqudleS' 
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cellcdes  Tidn^'^s cft  Tunique  ,  qui  foit  bon- 
n'e,  fàinte  &  vt. itable  >  fuivant  ton  ra^ifon- 
ncment.  Enfin  ,  après  avoir  fongé  mille  fois 
à  toutes  ces  énigmes  que  vous  apellcz  my-' 
ftércs,  JM  CKÛ  qç/il  falloit  êtie  né  au  delà 
du  grand  Lac  ,  c'cft -à-dire  être  Anglois  ou  ' 
François  pour  les  concevoir.  Car  des  qu'on 
niediraque  Dieu,  dont  on  ne  peut  le  reprc* 
Tenter  la  figure,  puilTe  produire  un  Tils  fous 
celle  d'un  homme,  je  répondrai  qu'une  fem- 
me ne  fçauroit  produire  un  Caftor  ,  parce 
que  chaque  efpeee  dans  la  nature  y  produit 
ion  icmblable.  Et  <î  ks  hommes  ctoiint  tous 
au  Diable ,  avant  la  venue  du  Fils  de  Dieu  ,  ' 
q'udlc  afwrence  y  a-t'il  qu'il  eût  pris  la  for- 
me des  créatures  qui  Croient  au  Diable  ?  n'en 
eût- il  pas  pris  une  direrente-5:  plus  belle  & 
plus  pomp^'ule  ?  Cela  fe  pouvoit  d*auiant 
mieux  que  la  troifiéme  PeVfonne  de  cette 
Trinité ,.  frincompatible  avec  l'uniié,  a  cris 
la  forme  d'une  colombe,  • 

L   A   H    o   NT  A    u* 
Tu  viens  de  Faire  un  fiftéme  fauvàge  par  " 
une  profufion  de  chimères  ,  qui  ne  lignifie 
nen.  Encore  une  rois  ce  leroit  en  vain  que 
je;  chercherors  à  te  convaincre  par  des  raifon^  ' 
foJides,  puifque  tu  n'es  pas  capable  de  les  ' 
entendre.  Je  te  renvoie  aux  Jéluites  ;  ce- 
pendant je  te  veux  faire  concevoir  uoe»chofe  ' 
fort  aifée&  qui  eft  de  la  fphére  de  ton  gé*^ 
nie  >  c'eft^u  il  ne  fuffic  pas  de  croire,  pour 
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aller  chez  le  grand  Efprit  ,  ces  grandes  v6- 
ritez  de  TEvangilequetu  nies,  il  jfaui  invio- 
lablemcni  obfcrver  les  commandcmcns  de  la 
Loi  qui  y  cft  contentée ,  c*cft-à  dire  n'adorer 
que  le  grand  Efprit  feul ,  ne  point  travailler 
les  jours  de  la  grande  prière  ,  honorer  Ton 
pere&  fa  mère  ,  ne  point  coucher  avec  les 
filles  9  ni  même  les  dcfirer  que  pour  le  ma- 
riage ,  ne  tuer  ni  faire  tuer  perfonne ,  ne  dire 
du  mal  de  Tes  frères,  ni  mentir  ;  ne  point  tou- 
cher aux  femmes  mariées ,  ne  prendre  point 
le  bien  de  fes  frères  ;  aller  à  la  Mcfïe  les  jours 
marquez  par  les  Jéfuites  ,  &  jeûner  cer- 
tains jours  de  la  Semaine  ,  car  tu  aurois  beau 
croire  tout  ce  que  nous  croïons  des  fain- 
tes  Ecritures ,  ces  préceptes  y  étant  compris 
il  faut  les  obrei*ver ,  ou  brûler  éternellement 
après  la  mort. 

Ad  a  r  I  o; 
Ha  !mon  cher  Frerc  ,  voilà  où  je  t'atten- 
dois.  Vraimei)t  il  y  a  long-tems  que  je 
fçai  tout  ce  que  tu  me  viens  d'expliquer  à 
prefent.  C'cft  ce  que  je  trouve  de  raifon- 
nable  dans  ce  Livre  de  TEvangile  ,  rien  n'eft 
plus  jiîfte  ni  plus  plaufiblequc  ces.ordonnan- 
ces.  T  viens  de  me  dire  me  fi  on  ne  lés  exé- 
cute pas  ,  &  qu'on  ne  fu'w^  pas  ptinâuel- 
jnent  ces  commandcmcns,  la  créance  &  la 
fei  dés  Evangiles  ,  eft  inutile  ;  pourquoi 
donc  eft-  ce  que  les  François  le  croient  en  fc 
«uquant  d^  ces  pcétéptes  ?.  Yoilà uirc.ctWi'' 
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|radi(ftion  fruniftilc.  Car  !•  à  l'cgard  de  Ta- 
doradon  du  grand  Efprit  ,  je  n'en  connois 
aucune  marque  dans  vosaâions,&  cette  ado- 
ration ne  confifte  qu'en  paroles  pour  nous 
tromper.  Par  exemple  ,  ne  vois-}e  pas  tous 
les  jours  que  les  Marchands  difent  en  tra- 
fiquant nos    Caftors    ;    Mes   nuuhand^fes 
me  coûtent  tant  y  atfjfi  vrai  que  j  adore  D'eu^ 
je  perds  tant  avec  toi  ,  vrai  comme  D'eu    efi 
au  cieL  Mais  ,  je   ne    vois  pas  qu'ils  lui 
faflent  des  facrifices   des    meilleures    mar- 
chandifês  qu'ils  ont ,  comme  nous  faifons  , 
Jorfquenous  les  avons  achetées  d'eux ,  &  que 
nous  les  brûlons  en  leur  prefencc.  IL  Pour 
le  travail  des  jours  de  la  grande  Prière  ,  je 
ne  conçois  pas  que  vous  fafliL^z  de  la  difércn- 
.  ce  de  ceux-là  aux  autres  >  car  ['.li  vu  vingt 
fois  des  Frayiçois  qtii  trafiquoient  des   x  le* 
teries ,  qui  faribient  dès  filets,  qui  jouaient , 
îk  quérelloimt ,  fe  battoient ,  fe  fouloienr,  Sc 
faifoient  cent  autres  folies,  llï.  Pour  la  véné- 
ration de  vos  Pcres ,  c'eft  une  choie  extraor- 
dinaire parmi  vous  de  fiiivrc  leurs  confeils; 
vous  leslaiflez  mourir  defîim  ,  vou«  vbusfé- 
parez  d'eux,  vous  faites  cb  me  à  part  ;  vous  ê- 
tes  toujours  prêts  à  leur  demander  &  jamais 
à  leur  donner  ;  &  fi  vous  efperez  quelque 
chofe  d'eux  vous  leur  fouhaitez  la  mort  oti 
du  moins  vous  l'attendez  avec  impatience» 
IV.  Pour  la  continence  envers  le  fexe,  qui 
foni  ccuxparmivousyàhréferve  des  Jélui- 
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j  ^  Dialogues  d  û^ 
tes,  qui  l'aient  jamais  gardée  ?Ne  voions** 
nous  pas  tous  les  jours  vos  jeunes  gens  pour- 
fuivrenos  filles  éc  nos  femmes  julquesdans 
les  champs ,  pour  les  fçduire  par  des  prefens, 
courir  toutes  les  nuits  de. Cabane  en  Cabane 
Hansnôtre  Village  pour  les  débaucher,  ôr  ne 
fçais-tu  par  toi-même  combien  d'affaires  fe 
font  paflées  parmi  tes  propres  foldats  ?  V.  A 
régarddè  meurtre, il  eft  fi  ordinaire  parmi 
vous ,  il eflfi fréquent ,  que  pour  U  moindre 
chofe.,  vous  mettez  répéc  à  la  main  .  &  vous* 
Vous.tue2:  Qwand  j'étois  à  P^ris ,  on  y  trou- 
voit  tomes  les  nuits  des  gens  percez  de  coups; 
êi  fur  les  chemins  delà  à  la  Rochelle,  on  me 
dit  qu'il  faloit  que  je  priiTe  bien  garde  de  per- 
dre la  vie.  VI;  Ne  dire  dû  mal  de  fes  frères,  ni 
mentir,  font  des  chofcsdont  vous  vous  ab-. 
ftiendriez-moins  que  de  bpire.&  de  manger  , 
je  n'ai  jamais  oiîi  parler  quatre  François  en- 
fémblc  fans  dire  du  mal  dé  quelqu'un,  &  fîfu 
fçavoisce  que  j'ai  entendu  publier  du  Vice- 
roi  jderintendintjdes  Jïfuites,&  dé  miile 
gens  que  tu  connois^,  &  peut-être  de  toi-mc*- 
iBCtu  verroisbien  que  les  François  fe  fçavent 
dichirer  de  la  belle  manière,  l^ur  mentir  ,  je 
foûtiensqu'iln'y.a  pas  un  Marchand  ici  qui 
iKdifèvingtmenteries  pour  nous  vendre  la 
Valeur  d  un  Caflor  de  march^ndife,  fans  con« 
ter  celles  qu'ils  difènt  pour  difamer  leurs  ca- 
roarades.  VII.  Ne  point  toucher  aux  femntes 

mmif$  9ji  ne iaut  (jhg  vous  entendre  parkr 
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quand  vous  avez  un  peu  bu ,  on  peut  apren*- 
die  ftir  cette  matière  bien  des  hiJftoires,  on^ 
n'a  qu'à  compter  les^enfans  que  les  femmes  . 
des  GoureuTS  de  bois  fçavent  faire  pendant 
rabfencede  leurs  Mari$.-VIIJ*  Ne  point" 
prendre  le^  bien  d'autrui  :  Combien  de  vols  ^ 
n'as- tu  pas  vft  faire  depuis  que  tu  es  ici  entre 
les  Coureurs  dé  bois  qui  yîbnt  ?N'en  a-t-on 
pas  pris  fur  le  fiit ,  n'en  a  ■>  uon  pas-  châtié.*?  ' 
N'eft  ce  paS' une  chofie  ordinaire  dans   vos.> 
Villes ,  peut-on  marcher  là  nuit  en  fureté,  ni  ■■ 
Jaiflcr  fes  portes  ouvertes  M  X.  Aller  à  vôtpc  • 
MefTe  pour  préterJ'oreille.aux  paroles  d'une  ^ 
langue  qu'on  n'entend  pisj  il  eft  vrai  que  Ifi; 
plas  fouvcnt  les  François  y  vont ,  mais  c'éft 
pour  y  fbnger  à  toute  autre  chofe.  qu'à  fci 
prière.  A  Qïebec  les  Hommes  y  vont  pour/ 
voir  les  Femmes, &  celles  ci  pour  voir  les 
Hommes:  J'en  ai  vu  qui  fe  font  porter  des- 
Gôullîns,  de  peur  de  gâter  î'^ursbas  &  leurs 
jupes,  elles  s'allaient  fur  leurs  talons ,  elles- 
tirent  un  Livre  d'un  grand  fac  ,  elles  le  tien- 
nent ouvert  en  regardant  plutôt  les  Hommes 
qui  leur- pîaifent ,  que  les  prières  qui  font  de- 
dans. La  plupart  des  François  y  prennent  du 
tabac  en  poudre  ,  y  parlent ,  y  rient  &  chan- 
tent plûrôt  par  divcrtiffement  q^ie  par  dé- 
votion, lit  qui  piseft,  je  fçai  que  pendant 
lô  tems  dé  cette  prière  plufieurs  Femmes 
&  filles  en  profitent  pour  leurs  galanteries, 
demeurant  feules  dan&leurs  maif9ns«Arégaird4 
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de  vôtre  jeûne,  il  efl  plaifaht.  Vous  mangexs' 
de  toute  forte  de  poiflbn  à  crever  ,  des 
ceufs ,  &  mille  autres  chofes,  &  vous  apel' 
kz  cela  jeûner  ?  Enfin  ,  moiï  cher  Frère  5 
Vous  autres  François  prétendez  tous  tant  que 
vous  êtes  avoir  de  la  foi ,  &  vous  êtes  des  in* 
crédules  ,  vous  voulez  paflèr  pour  fages  ,  Sc 
vousttes  ft)ux,vous  vous  croiez  des  gens  d'ef- 
prit,  ôi  vous  êtes  de  préfomptucux  ignoranSo.- 

L    A   H   O   N   T  A  Ni 

^  Cette Conclufion ,  nion  cher  Ami ,  eft  un 
"peu  Hurone,  en  décidant  de  tous  les  François 
en  général  ;  fi  cela  étoit ,  aucun  deux  n'iroit 
en  paradis;  or  nousfçavonsqu'ily  a  desmil- 
Jions  de  bieriheure^Jx  que  nous  apellons  des 
Saints,  &  dont  tu  vois  les  Images  dans  nos 
Eglifes.  Il  eft^  bien  vrai  que  peu  de  Fran-* 
çois  ont  cette  vcritable  foî ,  qui  eft  Tunique 
principedela  pieté  ;  plufieursfont  profeffion 
decroireles  véritez  de  nôtre  R-cligion  ,  mais 
cette  créance  n'eft  ni  aflcz  forte  ,  ni  affcz 
vive  en  eux.  J'avouëquela  plupart  connoif- 
fiins  les  Véritez  Divines ,  &  faifant  profeflîon 
de  les  croire ,  agiffcnt  tout  au  contraire  de  ce 
^ae  la  F^i  &  la  Religion  ordonnent.  Jo  ne 
^auroisnier  la  con tradition  que  tu  as  re- 
marquéer"  Mars- il  faut  confidtrer  que  les 
hommes  pèchent  quelquefois  contre  les  lu- 
mières de  leur  confcieace ,  &  qu'il  y  a  des 
gens  bic5\  i^ftruits  qui  vivent  nnal.  Cela  peut 
mmet  ou  p^r  k  défaut  d'attentiofii  ou  p.axM 


B'aRON    DE   LArtOMTA'îfj        3^^ 

fèrcede  leurs  paffions,  parleursattachemens- 
aux  intcrêts  temporels:  rhomme corrompe' 
comme  il  efl: ,  efl  emporté  vers  le  mal  par 
tant  d*cndroit5  ,  &  par  un  penchant  fi  fort ^' 
qu'à  moins  de  nécefllité  abloluë  ,  il  cftdiffi* 
cile  qu'il  y,  renonce. 

A  D  A^  R   I  Ci  ^  ' 

Qnand  tu  parles  de  l'homme,  disPHômme * 
François;  car  tu  fçais  bien  que  ces  pallions,., 
cet  intérêt  >  &  cette  corruption ,  dont  tu  par- 
les, ne  font  pas  connues  chez  nous.  Or  ce 
ri'cft  pas-là  ce  que  je  veux  dire  :  écouter» 
mon  Frère ,  j*ai  parlé  trcs-fouventà  des  Fran- 
çois fur  tous  les  vices  qui  régnent  parmi  eux, 
&:  qujnd  je  leur  ai  fait  voir  qu'ils  n'obfer- 
voient  nullement  les  loix  de  leur  Religion,ilS' 
m'ont  avoué  qu'il  étoit  vrai,  qu'ils  le  voioierit 
&  qu'ils  le  connorffbient  parfaitement  bien , 
mais  qu'il  leur  étoit  impoffible  de  les  ob fer- 
ver.  Je  leur  ai  demandé  s'ils  ne  croioienr 
pas  que   leurs  âmes  brûleroient  éternelle- 
ment :  ils  m'ont  répondu  que  la  mifcricordc. 
de  Dieu  eft  fi  grande ,  que  quiconque  a  de  ht 
confiance  en  fa  bonté  ,  fera  pardonné  ;  que- 
l'£vangile  eft  une  Alliance  de  grâce  dans  la- 
quelle Dieu  s'accommode  à  l'état  Ôc  à  la  foi- 
blcfTede  l'Homme  qui  eft  tcrfté  par  tant  d'at^!» 
traits  violcns  fi  fréquemment  qu'il  eft  obligé 
de  fuccômber  ;  8c  qu'enfin  ce  Monde  étanti 
te  lieu  de  la  corruption  ,  il  n'y  aura  de  la 
pureté  dans  Thomme  corrompu  fi  ccn'eft^ 
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dans  le  Païs  de  Dieu,  Voilà  une  Morate 
moins  rigide  que  celles  des  J.eluites;  lefquels 
nous  envoient  en  Enfer  pour  unebagaicllcr 
Ges  FrançK^is  ont  raifon^  de  dire  qu'il  eu 
ttnpoflible  d'obferver  cetteLoi^pendant  qije 
h'Tien^  &  lé  Mie» , fubfiftera  par^i  vous  au- 
tres. C'eftunfait  aifeà  prouver  pari  fcxem- 
pjede  tous  les  Sauvages  de  Canada-;  puisque 
malgré  leur  pauvreté  ils  font  plus  riches  que 
vous,  à  qui  le  Tien  di  le  Mienûii  commettre 
toute*  fortes  de  Grimes.       ,  .      .    , . 

h  A  H   O.N  T  AN.- 

J^avonè%  mon  cher  Frère ,  que  tu  asf  aifon, 
&  je  ne  fçaurois  me  lafler  d'admirer  inno- 
cence de  tous  les  Peuples  fauvages.  C'eft  ce 
qui  fait  que  je  fouhaitef  ois  de  tout  mon  cœur 
qoi'ils  connuffcnt»  la  fainteté  de  nos  Ecritu- 
res j.cVft-à  dire  cet  Evangile  dont  nous 
avons  tant  parlé,  il  ne  leur  maiiqueroit  autre 
chofe  que  cela  pour  rendre  leurs  âmes  éter- 
nellement bien- heu  renies.  Vous  vivez  tous 
fi  moralement  bien  que  vous  n'auriciZ  qu'une 
ftulc  difficulté  à  furmonter  pour  albr  en  Pa- 
radis ;x*eil. la  fornication  parmi  les  gettf 
libres  deJ'iui  &  de.  l'autre  St-xe ,  &  <la  liberté 
qu'ont  les  hommes  &  les  femmes  de  rompre 
leurs  mariages  ,  pour  changer  réciproquo* 
ment  &  s'accommoder  au  choix  de  nouvel- 
les perfonnes  ;  carie  grand  Efprit  a  dit  quêta 
mort  ou  l'adultère  pouvoient  feulsiompiie 
C«  lien  iodifibluble» 
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A  D    A   R   I    O 

Nous  parlerons  xxnt  autrefois  de  ce  gfand 
©bftacle  que  tu  trouves  à  nôtre  làlut,  avec 
plus  d'attention  f  cependant  je  me  contente- 
rai de  te  donner  une  feule  raiibn  fur  Tun  de 
ces  deux  points,  c'eft  de  la  liberté  dcsPilleste 
des  Garçons.  Premicrcment  un  ieunc Guer- 
rier ne  veut  point  s'engager  à  pr-endre  une 
femme  qu'il  n'ait  fait  quelque  campagne  con- 
tre les  Iroquois ,  pris  des  efclaves  pour  le  fer- 
vir  à  fon  village ,  à  la  chafle ,  &  à  la  pêche  ,  & 
qu'il  ne  fçache  parfaitement  bien  chafler  ôc 
pêcher;  d'ailleurs,  il  ne  veut  pass-énervcr  par 
le  fréquent  exercice  de  Taéte  vénérien ,  dans 
le  tems  que  fa  force  lui  permet  de  fervir  ià 
Nation  contre  fts£nnemi$  :  outre  q^u'il  no 
veut  pas  expoler  une  femme  &  des  enf  ans  à  la 
douleur  de  le  voir  tué  ou  pris.  Or  ^comme  il 
cft  impoffible  qu'un- jeune  homme  puiffcfe 
contenir  totalement  (ur  cette  matière,  il  ne 
fiut  pas  trouver  maruvais  que  les  Garçons  une 
ou  deux  fois  le  mois ,  recherchent  la  compa*^ 
gniedes  Filles,  &que  cesf?illesfouffrent cel- 
le des  Garçons  ;  fans  cela ,  nos  jeunes  gens  en 
feroient extrêmement  incommodez ,  commq 
Ifexemplel'a  fait  voir  envers  plufieuis,.qui, 
pour  mieux  courir ,  avoient  gardé  la  conti* 
nence  ;  &  d'ailleurs  nos  Filles  auroieat  la  ba& 
fcffede  redonnera  nos  El ciaves.    » 

L  A    H   G  N  T  A  N. 

Ccois-moi  ^^oa  cher  Ami  ^Dieu  n^fct 
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paie  pas  de  ces  raifons-là  ,  il  veut  qu'on  fi 
marie ,  ou  qu'on  n'ait  aucun  comnrierce  avcC 
le  Sexe.  Car  pour  une  feule  penféc  amou- 
reufë  ,  un  feul  dcfir ,  une  fiaiple  volonté  de 
contenter  fa  paflîon  brutale ,  il  faut  brûkï* 
éternellement.  Et  quand  tu  trouve  derim- 
poflibilité  dans  la  Continence,  tu  donnes  un 
démenti  à  I>ieu  ,  car  il  n'a  ordonné  que  des 
chofes  poffibles  On  peut  fe  modérer  quand 
on  le  veut  ;  il  ne  faut  que  le  vouloir.  Tout 
fcomme  qui  croit  en  Dieu  doit  fui vre  ces  pré- 
ceptes, comme  nous  avons  dir.  On  rcfiftè  à 
la  tentation  par  le  fecours  de  fa  grâce  qui 
ne  nous  manque  jamais,  Voi  ,  par  exem- 
ple, les  Jéfuites,  crois-tu  qu'ils  ne  foient  pas 
tentez  ,  quand  ils  voient  de  belles  hlles  dans 
ton  Village?  Sans  contredît  ilsie  font  j'mais 
ils  apellent  Dieu  à  leur  fecours  ;  ils  paffent 
leur  vie,  auffi-bien  que  nos  Prêtres ,  fans  fç 
marier ,  ni  fans  avoir  aucun  commerce  cri^. 
minel  avec  le  Sexe.  Ceft  une  promelTe  fo- 
kmnellequ'ils  font  à  Dieu  ,  quand  ils  endôf- 
ftnt  rhabit  noir.  Ils  combatent  toute  leur  vie 
les  tentations  ;  il  fe  faut  faire  de  la  violence 
pour  gagner  le  Ciel  :il  faut  fuïr  les  occafîors 
de  peur  de  tomber  dans  le  péché. On  ne  fçau- 
roft  mieux  les  éviter  qu'en  fejettant  dans  les 
Êloîtres* 

A  D   A  R    I   Oi 

Je  ne  voudrois  pas  pour  dix  Caftors  être 
^ligé  de  garder  lefilence  fur  cette  matière. 


BaROK  Dt    LArtONTAH.       4J 

Premièrement  ces  gens«là  font  un  crime  ea 
jurant  la  Continence  ;  car  Dieu  aiant  créé 
autant  d'hommes,  que  de  femmes,  il  a  vou- 
lu que  les  uns  &  les  autres  travaillafTent  k 
la  propagation  du  genre  humain,  Toutes^ 
chofes  multiplient  dims  la  Nature  ,  les  Bois, 
les  Plantes  ,  les  Oi (eaux  ,  les  Aninaaiyc  & 
les  Infeéles.  C  efl:  une  leçon  qu'ils  nous  don^ 
nent  tous  les  an<.  Et  les  gens  qui  n€  le  font  pas^ 
ainfi  font  inutiles  au  monde,  ne  font  bons  que 
pour  eux-mêmes  >  &  ils  volent  à  la  terre  le 
bled  qu'elle  leur  donne  ,  puifqu'ils  n'en  font 
aucun  ufage ,  félon  vos  principes.  Ils  fonft 
un  fécond  crime  quand  ils  violent  leur  fer* 
ment ,  ce  qui  leur  eft  aiRz  ordinaire  ;  car  il9^ 
fe  mocqucnt  de  la  parole  &  de  la  foi  qu'ilsont 
donnée  au  grand  Efprit,  En  voici  untroifié* 
me  qui  en  amène  un  quatrième ,  dans  le  conf- 
merce  qu'ils  ont ,  (bit  avec  les  filles ,  ou  aveitr 
les  femmes.  Si  c'cft  avec  les  filles ,  il  eft  con- 
ftant  qu'ils  leur  ôtent  en  les  déflorant  ce 
qu'i's ne  fçauroicnt  jamais  leur  rendre,  c'eft- 
à-dire  cette  fleur  que  les  François  veulent 
cUeillir  eux-mêmes  ^ quand  ils  fe  marient ,  de 
laquelle  ils  eftiment  un  tréfor  dont  levol  cfl: 
un  des  grands  crimes  qu'ils  puiflent  faire- 
En  voilà  déjà  un  ,  &  l'autre  eft  que  poiir 
les  garantir  de  Ja  groffefle  ,  ils  prennertt 
des  précautions  abominables  en  fiiifant  l'ou- 
vrage à  demi  ;  fi  c'eft  avec  les  femmes ,  ils 
£bntrefponfabIes  deradultére  &  du  mauviûft^ 


D  I  A  t  o  G  tr  E  s   D  tr 

niênagc  qu'elles  font  avec  leurs  marîs.-  Et 
éc  plus  les  enfans  qui  en  proviennent  font 
des  voleurs  qui  vivent  aux  dépens  de  leurs 
demi- frères.  Le  cinquième  crime  qu'ils  coni- 
mettent  »  coniiite  dans  les  voies  illégitimes 
&  profanes  dont  ils  fe  fervent  pour  aflbuvir 
leur  paffion  brutale:  car  comme  ce  font  eux 
qui  prêchent  vôtre  Evangile  ils  leur  font  en- 
tendre en  particulier,  une  explication  bien  dh 
férente  de  celle  qu'ils  débitent  en  public, 
iàns  quoi  ils  ne  pourroient  pas  autorifer 
leurlibertinage ,  qui  pjflj  pour  crihie  feloft 
vous  autres.  Tu  vois  bien  qiie  je  parle  jufte^ 
&  que  j'ai  vu  en  France  cesbons  Prêtres  noirs 
ne  pas  cacher  leurs  vifages  avec  leurs  cha- 
peaux quand' ils  voient  les  femmes.  Encore 
une  fois ,  mon  cher  Frère ,  il  eft  impoflîble 
defe  paffer  d'elles  à  un  certrn  âge, encore 
moins  dé  n'y  pas  penfèr.  Toute  ce«e  réfif- 
tance  ,  ces  efforts  dont  tu  parles ,  font  des 
compiesà  dormir  debout.De  même  cette  oc- 
cafion  que  tu  prétens  qu'on  évite  en  s'enfer- 
jnantdans  le  Gouvcnr,  pourquoifouffre/t'on 
que  les  jeunes  Piètres  ou  Moines  confeflent 
des  filles  &  des  femmes  ?Ell*ce  fuît  les  occa-^ 
fions  ?-n'eft-ce  pas  plutôt  les  chercher  ?  Qcij 
eft  l'homme  au  monde  qui  peut  entendre 
certaines  galanteries  dans  les  ConfeflSon  aux 
iànsêtre  hors  d€foi-ménH?fur  tout  des  gens 
iains ,  jeunes  ôc  robuftes  qui  ne  travaifieivt 
JK>ii^t)âc  ne^ mangent  que  des  via]Miesiioui> 
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(iflantes ,  aflaifonnées  de  cent  drogues ,  qui  é^ 
chauiTent  aflez  le  fang  fans  autre  provocation^ 
Pour  moi  je  m'étonne  après  cela  qu'il  y  ait  un 
(eul  Ecléiiaftique  qui  aille  dans  ce  Paradis  du 
grand  Efprit ,  de  tu  ofcs  me  (bûttoirque  cet 
gens-là  fe  font  Mojnes  &  Prêtres  pour  éviter 
le  pecbé ,  pendant  qu'il  font  adonnez  i  toutes 
fortes  de  vices?  Je  içai  par  d'habiles  François 
que  ceux  d'entre  vous  qui  fe  font  Priirtsou 
Moines  n.e fongent  qu'à  vivre  à  leur  aife»  (âiH 
travail ,  fans  inquiétude ,  de  peur  de  mourir 
de  faim  ,  ou  d'aller  à  l'Armée.  Pour  bieo 
faire  il  fa u droit  que  tous  ces  gens^là  fe  ma* 
riaflent ,  Qc  qu'il  demeuraffent  chacun  dans 
leur  ménage  ;  où  tout  au  «moins  ne  recevoir 
de  Prêtres  ou  de  Moines  au-de/Fous  de  l'âgis 
de  60.  ans.  Alors  ils  pourroient  confelTer^ 
prêcher  ,  vifiter  fans  fcrupule  les  familles  » 
par  leur  exemple  édifier  tout  le  monde:  A- 
|iors,  dis-je,  ils  ne  pourroient  féduire  ni  fera» 
pnes  ni  filles.  Us  feroient (âges,  i^odérez,  con« 
fidérez  par  leur  vieil leffe  &  par  leur  conduite, 
|&  la  Nation  n'y  perdroit  rien  ,  puifqu'à  cet 
Ige-là  on  eft  hors  d'état  de  faire  la  guerre* 

L    A    H    O    N    T    A    N,  î 

Je  t'ai  déjà  dit  une  fois  qu*il  ne  falloic  pas 
[comprendre  tout  k  monde  en  des  chofesou 
[très-peu  de  gens  ont  part^U  eft  vrai  qu'il  y  en 
*)eut  avoir  quelques-un^  qui  ne  fe  font  Moi-^ 
les  ou  Prêtres  que  pour  fubfifter  commode-? 
lept^  &  qui  abandonnant  les  devoirs  de  le^r 
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Miniftére  ,  fe  contentent  d'en  tirer  les  reve- 
nus. J'avoue  qu'il  y  en  a  d'ivrognes ,  de  vio- 
lens  &  d'emportés  dans  leurs  aâions  &  dans 
kurs  paroles  ;  qu'il  s'en  trouve  d'une  avarice 
ibrdide,  &d^un attachement  extrême  à  leur 
intérêt  ;  d'orgueilleux  ,  d  implacables  dans 
leurs  haines,  de  paillards,  de  débauchez , 
de  jureurs  ,  d'hipocrites  ,  d'ignorans  ,   de 
mondains,  de  médifans ,  &:c.  mais  le  nombre 
€ri  éft  très- petit ,  parce  qu'on  ne  reçoit  dans 
TEglife  que  des  gens  (âges  dont  on  îbit  bien 
jflûrc  ,  on  les  éprouve ,  &  on  lâche  de  con- 
noître  le  fond  de  leur  ame  avant  que  de  les 
y  admettre. Néanmoins,  quelque  précaution 
qu'on  prenne,  il  ne  fe  peut  faire  qu'on  n'y 
foit  trompé  quelquefois;  c'eft  pourtant  un 
malheur  ,  car  lorfque  ces  vices  paroiffenc 
dans  la  conduite  de  ces  gens-là ,  c'eft  aflû- 
rément  le  plus  grand  d^s  leandales  ;  dés-là  les 
paroles  faintes  fe  fàliffent  dans  leur  bouche, 
les  Loîx  de  Dieu  (ont  méprifces ,  leschofes 
divines  ne  font  plus  relpeâées^  le^Miniftére 
s'avilit,  la  Religion  en  eériéraj  tombe  dan^Ie 
mépris;  &  le  Peuplé  ri  étàttt  plus  retenu  par 
le  refpeâ  que  l'on  doit  avoir  pour  la  Reli- 
gion ,  fe  donne  une  entière  licence.  Mais  il 
fttït  qtiè  tu  (caches  que  nous  nous  réglons 
plûiô't  par  la  doârine  que  par  l'exemple  de 
cesindfgnes  Eccltfiaftiqucs.  Nous  ne  faifons 
pa^  comme  vous  autres ,  qui  n'avez  pas  le  dif- 
cemement  &  la  fermeté  necefkires  pour  À^a- 


Baron  de  Lahontaii.  ^y 
4iroir  ainfi  féparer  U  dcârine  d'avec  rcxem- 
ple ,  &  pour  n'êcre  pas  ébranlez  par  les  icao» 
dales  que  donnent  ceux  que  tu  as  vu  à  Paris, 
dont  la  vie  èc  la  prédication  ne  s'accordent 
pis.  Enfin  tout  ce  que  j'ai  âtedire»  c'dtque 
le  Papoirc  commandant  exprcflèment  à  nos 
Evêques  de  ne  conférer  à  aucun  Sujet  in- 
digne lesOrdt  es  EccléHaftiques ,  ils  prennent 
bien  garde  à  ce  qu'ils  font,  &  ils  tâchent  ea 
même-tcjns  de  ramener  à  leur  devoir  ceui^ 
qui  s'en  écartent. 

A    D    A    R    I    O. 

C'eft  quelque  cbofe  d'étrange  que  depuis 
que  nous  parlons  enfemble ,  tu  ne  me  ré- 
pondes que  fuperfici^lement  fur  toutes  les 
objeâionsc|ue  je  l'ai  fait  ;  je  voi  que  tu  cher^ 
ches  des  décours  «  &  que  tu  t'éloignes  toû« 
jours  du  fujei  de  raies  queftions.  Mai«à  pro- 
pos du  Pape ,  il  faut  que  tu  fçaches  qu'ua 
Anglpis  me  difoit  un  jour  à  la  Nieu-  Tork,^ 
que  c'étoit  pomme  nous  un  homme ,  mais 
Un  homme  qui  envoioit  en  enfer  tous  ceux 
qu'il  excommunioit,  qu'il  faifoit  fortir  d'un 
fécond  lieu  de  .fiâmes  ,  que  tu  as  oublié,  tou5 
ceux  qu'il  vouloit,  &  qu'ilouvroit  U«  poi> 
tes  du  Pais  du  grand  Êfprit  à  qui  bon  lui 
fembloit ,  parce  qu'il  avoir  ks  clefs  de  ce  bon 
Prtïs-là  ;  fi  cela  eft ,  tous  fts  amis  déyroienf 
donc  fe  tuer  quand  il  meurt,  pour  fe  trouyejç 
8  l'ouverture  des  portes  en  fa  compagnie  ;  ÔC 
ui  a  Je  pouvoir  d'enyoier  les  âmes  ims  if 
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tfcu  éternel ,  il  eft  dangereux  d'être  de  îtt 
ennemis.  Ce  même  Anglois  ajoûtoit  que  cel- 
te grande  autorité  ne  s'éiendoit  nullement 
fur  la  Nation  Angloife,  &  qu'on  fe  moquoit 
de  lui  en  Angleterre.  Dis-moi ,  je  te  prie  >  s'il 
â  dit  la  vérité.  # 

^  L     A    H    o    N    T    A    K. 

Il  y  auroit  tant  de  chofes  à  raconter  fur 
cette  queftion  »  qu'il  tne  faudrpit  quinie 
jours  pour  te  les -expliquer.  Les  Jéfuiics  te  les 
diftingueront  mieux  que  moi.  Néanmoins  je 
puis  te  dire  en  paiflànt  que  TAnglois  railloit 
en  difant  quelques  véritez.  Il  a  voit  raifon  de 
te  perfuader  que  les  gens  de  fa  Religion  ne  de* 
mandent  pas  au  Pape  te  chemin  du  Ciel»  puif* 
que  cette  foi  vive,  dont  nous  avons  tant  parlé, 
les  y  conduit  en  difant  des  injures  à  ce  faint 
homme.  Le  fils  de  Dieu  veut  les  fauver  tous 
par  Ton  fang  &  par  ïts  mérites;  or  s'il  le 
veut ,  il  faut  que  cela  foit.  Ainfi  »  tu  vojs  bien 
qu'ils  font  plus  heureux  que  les  François  dont 
ce  Dieu  exige  de  bonnes  œuvres  qu'ils  ne 
font  guéres.  Sur  ce  pied -là  nous  allons  eh 
enfer ,  fi  nous  contrevenons  par  nos  mé- 
chantes aâionsau  commandement  de  Dieu 
dont  nous  avons  parlé,  quoique  nous  aions  la 
même  foi  qu'eux.  A  Tégard  du  fécond  lieu  de 
fiâmes,  dont  tu  parles,  &  que  nous  apellons 
le  Purgatoire ,  ils  font  exempts  d*y  paffer, 
car  ils  aimeroient  mieux  vivre  éternellement 
fiir  la  terre  y  fans  jamais  aller  en  Paradis ,  que 
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ée  brûler  des  milliers  d'années  chemin  iai-» 
iànc.  Ils  font  fi  délicats  fur  le  point  dlioii^ 
neur  »  qu'ils  n'accepteroient  jamais  de  prê« 
fens^u  prixde  quelques  barftonnades.pn  ne 
fait  pas,  félon  eux^unegraceà  unliommelorjf- 
qu'on  le  maltraite  en  lui  donnant  de largeiu^ 
<'eft  plutôt  une  injure.J^lais  les  François,  qui 
font  moins  fcrupuleux  que  les  Anglois,  tien- 
tient  pouriine  grande  faveur ,  celle  de  brûler 
une  infinité  de  fiéclesdans  cePurgatoire,  pac;- 
ce  qu'ils  connoiflentfnieux  le  prix  du  Ciel. 

Or  comme  le^ape  eft  leur  Créancier  ,  dc 
qu'il  leur  demande  la  reftitution  de  Tes  biens  '^ 
ils  n'ont  garde  de  lui  demander  Tes  pardons  ^ 
c'eft  à-dire  un  pafleport  pouraller  en  Paradis, 
fans  paffer  en  Purgatoire^  car  il  leur  donnerok 
plutôt  pour  aller  à  cet  enftrjqu^ils  prétendent 
n'avoir  jamais  étéfait  pour  eux.  Maisnousau-- 
très  François  qui  lui  faifbns  une  rente  siffcz 
belle ,  par  la  connoiflance  que  nous  avons  de 
fon  pouvoir  extrême  ,&  des  péchez  que  nous 
commettons  tous  contre  Dieu,  il  faut  denë^ 
ceffité  que  Àous  aions  recours  aux  in  Juigen* 
ces  de  ce  faint  homme ,  pour  en  obtenir  ua 
pardon  qu'il  a  pouvoir  de  nous  accorder;  Se 
tel  parmi nousquiferoitcondamné  à  quaraa» 
te  mille  ans  de  Purgatoire,  avant  que  d'aller 
au  Ciel ,  peut  en  être  quitte  pour  une  feule 
parole  du  Pape.  Les  Jéfuites,  comme  je  teTaî 
déjà  dit»  t'expliqueront  ï  merveilles  Icpoti» 
voir  du  P^pe,  &  l  eut  du  Purgatoire. 

lomt  au  Q       ' 
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JU  diféf^nce  que  j^  trouve  entre  vôtçe 
créance  ,  &  celle  des  Anglois,embara(rc  fi 
Sort  monerprit,,queplus)e  cherche  a  m'é- 
claircir  ,  &  moins  je  (trouve  de  lumière^. 
^ous  feriez  mieux  dedirç  tous  tant  que  vous 
jÊtes ,  que  je  grand  Elprit  a  donncdeslumié- 
res  fufifantesà  tous  l«s  hommes -pour  connoî- 
irecequ'ilsdoivent  .croire  &,cc  qu 'ilsdcivent 
faire  3  lans  le  tromper.  Car,  j'ai  oui  dire  que 
|>armi  chacune  de  ces  Religions  diférentes, 
jUs'y  trouve  un  nombre  degensde  diverfcs 
^^pinions  ;comme ,  pfir  exemple  ,  dans  1$  vo- 
tre chaque  Ordre  Religieux  loûtient  cettaips 
|)oints  difércns  des  autres  ,  &  fe  conduit 
SLuSi  ^diyerfcmcnt  en  (es  Inflituts  qu'en  (es 
liabits ,  cela  me  fait  croire  qu'en  Europe 
cliacun  fe  fait  une  ReligioQ  à  fa  mode  9  d'ir 
^c^enie^de  celle  dont  W  fait  profeflîon  exté- 
rieure. JPour  moi  ,  je  jcroi  .que  les  hommes 
^ont  dans  rimpuiffance  de  connoître  ce  que  le 
grand  Efprit  demande  d'eux ,  &  je  nef  uii 
^*empêclier  de  croire  que  ce  grand  Efprit  é- 
tantaùfli  jufte  &  auffi  bon  c^u'il  l'eftjfa  juftiee 
«lit  pju  rendi^  le  falut  des  hommes  fi  dificile  ^ 
jqu'ils  feront  tous  damnez  hors  de  vôtre  reli- 
gion, Aque  même  peu  de  ceux  qui  la  profef- 
ïent  iront  dans  ce  grand  Paradis.  Crois-moi, 
les  affaires  de  Tautre  monde  font  bien  difé- 
rentes de  celles  ci.  Peu  de  gens  fçavent  ce 
gui  s'y  paffe.  Ce  que  nous  fçayons  jc'eftque 
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movs  autres  Hurons  ne  rommes  pas  les  ait- 
leurs  de  nôtre  création  ;  que  le  grand  £C- 
pritnousa  fait  honnê ces  gens,  en  vous.fai- 
'fant  dm  fcélerats  qu'il  envoie  fur  nosTcr- 
tcs%  pour  corriger  nos  défauts  &  fuivre 
nôtre  exemple.  Ainfi  ,  mon  Frcrc ,  croi  tout 
ce  que  tu  voudras  »  aie  tant  de  foi  qu'il  t^ 
plaira  ,  tu  nuiras  jamais  dans  le  bon  païs  des 
Ames  fi  tune  te  fais  Huron.  L'innocenccde 
nôtre  vie  ,  l'amour  que  nous  avons  pourn^s 
frères ,  la  tranquillité  d'ame  dont  nous  jomfm 
fons  par  le  mépris  de  l'intérêt ,  font  trois  cha- 
fes  que  le  grand  Efprit  exige  de  tous  les  hom- 
mes en  général.  Nous  les  pratiquons  naturek 
Icment  dans  nos  Villages  ,  pendant  qi»e  les 
£uropéansfe  déchirent., fc  volent,  fe<iift. 
ment ,  fe  tuent  dans  leurs  Villes ,  eux  qui  von- 
Jant  aller  au  païs  d^s  Ames  ne  fongent  jamai 
à  leur  Créateur  ^  que  lorfqu'ils  en  parlent  a- 
Vec  les  Hurons.  Adieu,  moucher  Frère,  il 
fe  fait  tard  ;;je  me  retire  dans  ma  Cabane  pouc 
fonger  à  tout  ce  que  tu  m'as  dit ,  afin  que  je 
m'en  reflbu  vienne  demain  ,  lorfque  nous  rai- 
fonnerons  avec  le  Jéfuit«. 


■  (••>**,     ,>; 


D  ES     L   O  I  X« 

L    A  H  t>  N    T   A    N. 

Eh  bien  J  mon  Ami,  tu  as  entendu  le  Jè- 
fuite ,  il  t'a  parlé  clair  ,  il  t'a  bien  mieux  ex» 
pliqué  les  chofes  que  moi.  Tu  vois  bien  cu'il 
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y  a  de  là  diférence  de  iès  raifonnemensâtuc 
^miens^Nous  autres  gens  de  guerre  ne  fçavons 
c^t  ruperfîcie)Iementndtre  religion^  qui  cft 
.pourtant  uncicience  que  nous  jdévrions  fçar* 
'voirlenvieux  :  mais  les  Jéiuites  la  poflédeiK 
à  tel  point  f  qu'ils  ne  manquent  Jamais  de 
convaincre  les  Peuples.de  la  Terce  ^s  plus 
incrédules  &  les  plus  obftinez. 

-  A  te  parler  iiaricheœpnt ,  mon  cherFrere, 
Jenai  pu  concevoir  quaiî  rien  de  ce  qu'il 
m'a  dit ,  &  je  fuis  fort  mompé  iù  Tacpmpris 
}ut»méme.  Il  m'a  dit  cent.fois  les  n)êm.es.chQ/- 
^es  dans  ma  Jpabane ,  &  tu  as  bien  pu  rcmj^r- 
^fluer  que  je  lui  répondis  ^ingi  fois  hier^qu^î 
I  avois  déjà  entendu  iès  raitonnemens  a  di* 
;jKerfes  reprifes.  Ce  que  je  trouve  .encore  du 
jidiculc ,  c'eft  qu'il  nie  periccuteà  tout  mo- 
;^entdjp  les  expliquer  mot  pour  jnot  aux  ger^ 
ide  ma  {dation  ,  parce  x]ue , dît-il^  ai^nt  de 
fefprit,  je  puîis  trou  ver  jdes  termes  aflez  c^r 
^(fifs  dans  mal^n^ue ,  pour  rendre  le  ien^ 
itfefes  paroles  plus  intelligible  que  lui ,  à  q.ui 
le  langage  Huron  »  eft  pas  aflTu  -bien  conxui* 
Tu  as  bien  vu  que  je  lui  ai  dit  qu'il  'pou  voit 
)>apti{^r  tous  leienfans qu'il  youdroit ,  quoi- 
qu'il  n'ait  fçû  me  faire  entendre  ce  que  c'eft 

3ue  le  bâicipe.  Qujjl  fafle  tout  ce  qu'il  vou- 
ra  dans  mon  Village  ,flu'il  y  fafledcsCfaré- 
tiens ,  qu'il  prêche,  qu'il baptife,  je  ner^a 
jçïnpêche  pa^ ,  CçA  a(fe/  par)er  de  Relie  jpn  p 
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venons  à  ce  que  vous  zptWez  les  Loix  ;  c'eft 
uw  mot  comme  tu  fçais  que  nous  ignorons" 
dans  nôtre  langue  ;  mais  j'en  connois  la  for* 
ce  &  rex'preflSon  ,  par  TciJ^plication  que  tu^ 
me  donnas  l'autre  jour  ,  avec  les  exemples 
que  tu  a  joutas' pour  me  le  faire  mieux  con- 
cevoir. Dis-moi,  je  te  prie»  les Ld^ix,n'cft-cli 
pas  dire  les  chofes  jtiftes  &  raifonnablés  ?  Tu 
dfs qu'oui  ;  Si  bien  ,  obferver  les  Loix  c'eft^ 
donc  obrervcr  lei  chofes  jûftes&raifonna- 
bks.  Si  cela ,  il  fiut  que  vous  preniez  ces  cho- 
fes juftes  &  raifonnablés  dans  un  autre  fens 
que  nous  >  ou  que,  iî  vous  1  s  entendez  d«r 
même ,  vous  ne  les  fuiviez  jamais* 

.  :      ..  .,       L  A  H  O  N'T  A  N.'       -.y   ■:^:i|.'} 

-  Vi'aimenrtu  fkisAh  de  beaux  conter&  d^ 
belles  diftinâions  !  eft-ce  que  tu  n'as  pas  Tej^ 
prit  de  concevoir  depuis  2 ô.ans. que  ce  quis'a* 
pelle  raifon ,  parmi  les Hurons,eftau(fi  raifbn 
parmi  lesFrançois?!!  eftbien  fûrque  tout  le 
nronde  n'obferve  pas  ces  Loix ,  car  fi  on  les 
obfervoit,  nous  n'aurionsque  faire  de  châtier 
perfonne;  alors  ces  Juges  que  tu  as  vus  h  Paris 
&à  Qu^ebec ,  fcroicnt  obJij^ez  de  chercher  à 
vivre  par  d'autres  voies.  Mais  comme  le  bieiï 
de  la  focicté  confifte  dans  la  jufticc  &  dans 
l'wbfervancedeces  Loix,  il  faut  châtier  les 
mcchans  &  rccompenfer  les  bons;  fans  cela  • 
tout  le  monde  s'égorgeroit ,  on  fe  pilleroit', 
onfe  difFameroii  ;  en  un  mot ,  nous  ferions 
les^gcnsdumondclesplus  malheureux.  '^    . 
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A    D  A  R  I   O.        î  j;  X 

^- Vous  rêres  alTiz  déjà ,  je  ne  conçois  par 
que  vous  puifliez  Têire  davantage.  O  !  quel, 
genre  d'hommes  font  les  Européans  /  O  quet 
lé  (orie  de  créatures  !  qui  font  le  bien  par 
force,  de  n'évitent  à  faire  le  mal  que  par  U- 
la  crainte  des  châtiaiens  ?  Si  je  te  demandois  ce 
que  c*eft  qu'un  homme  ,  tu  me  répondrois 
que  c'cft  un  François,  &  moi  je  te  prouve- 
rai que  c'tft  plutôt  un  Caftor  ;  car  un  hom- 
me n*éft  pas  homme  à  caufe  qu'il  eft  planté 
droit  fur  fes  deux  pieds,  qu'il  fçaic  lire&  é- 
crire,  &  qu'il  a  raille  autres  induflries,  J  a- 
pelle  un  homme  celui  quia  un  penchant  na* 
turel  â  faire  le  bien  &  qui  ne  fonge  jamais  à 
faire  eut  mal.  Tu  vois  bien  que  nous  n'avons . 
peint  des  Juges;  pourquoi iparce que nous< 
n'avons  point  de  querelles  ni  de  procès.  Mais» 
pourquoi  n'avons- nous  pas  de  procès  ?  C'elVr 
parce  que  nous  ne  voulons  point  recevoir  ni- 
connoître  l'argenî.  Pourquoi  cft-ce  que  nousv 
»e  voulons  pas  admettre  cet  argent  î  c'eft 
parce  qucnous  ne  voulons  pas  de  loix  ,  8c 
que  depuis  que  le  monde  eft  monde  nos  Pe« 
res  ont  vécu  fans  cela.  Au  refte  ,  il  eft  faux, 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  que  le  mptdeLoixv 
fignifie  parmi  vous  les  chofes  juftes  &  raifon- 
nabJcs,  puifque  les  riches  s'en  moquent  & 
qu'il  n'y  a  que  les  malheureux  qui  les  fui*^. 
vent.  Venons  donc  à  ces  loix  ou  chofes  rai-* 
fonnabies.  Il  y  a  cinquante  ans  que  les  Gou- 
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verneurs  de  Canada  prétendent  que  noul' 
ibïons  fous  les  Loîx  de  leur  grand  Capita-i- 
ne.  Nous  nous  contentons  de  nier  nôtre  dé- 
pendance de  tout  autre  que  dit  grand  Efprit  ; 
nous  fommes  nez  libres  &  frères  unis,  auflS 
grands  Maîtres  les  uns  que  les  autrcsjau  lieu^ 
que  vous  êtes  tous  des  iefclaves  d'un  ùu\  hom^ 
me.  Si  nous  ne  répondons  pas  que  nous  pré- 
tendons que  tous  les  François  dépendent  de 
nous,  c'ell  que  nous  voulons  éviter  des  quév^ 
relies.  Car  fur  quels  droits  &  fur  quelle  auto- 
rité fondent- ik  cette  prétention  ?  Eft  Ce  que 
irous  nous  fommes  vendus  à  cegrand  Capi- 
ilinc  ?  Avons-nous  été  en  France  vous  cher- 
cher? C'eft  vous  quiêces  venus  ici  nous  trou- 
vi&r.Qiii  vous  adonné  tous  les  païs  que  vous 
habitez?  Duquel  droit  les  pofTédez  vous  ?' 
Ilsapaftfen«entaùXi4/|^^»^«i  depuis  toûjoursii 
Ma  foi ,  mon  cher  Frère  ,  je  te  plains  dans 
famé  ;  croi  moi ,  fais-toi  Huron  ;  car  je  voi 
ladifcrence  de  ma  condition  à  la  tienne.  Te 
fuis  maître  de  mon  orps ,  je  difpofe  de  moi* 
même  ,  je  fais  ce  que  je  veux ,  je  fuis  le  pre- 
mier &  le  dernier  de  ma  Nation  ;  j^  ne 
crains  perforine  »  &  ne  dépends  uniquement 
que  du  grand  Efprit.  Au  lieu  que  ton  corps 
&  ta  vie  dépend  deton  grand  Capitaine,  fofT" 
Viccroi  diipofc  de  toi  y  tu  ne  fais  pas  ce  que 
tu  veux,  tu  crains  voleurs,  faux  témoins,  af- 
fèfflns ,  &c.  Tu  dépends  de  mille  gens  que  les 
Bmploisontmiôau-deffÎASîde  loi^  Eft-il  vrai 
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©Il  non  ?  font-ce  des  chofes  improbables  &r 
invilibles?  Hn  imorf  cher  Ererc,  tu  vois  bien 
que  j'ai'raifon  ;  cependant  tu  aimes  encore 
mieux  erre Efclavc  François,  que  libre  Hu^ 
ron  ;  O  le  bel  homme  qu'un  François  avec 
fis  belles  Loix ,  qui  croiatît  erre  bien  Page  eft 
afiûrcmcnr  bien  fou  Ipuifqu'il  demeure  danr 
J'efclnvage  &  dans  la  dépendance ,  pendant 
cjue  les  animaux,  mêmes  jouifTant  de  cette 
adorablelibsrté ,  ne  craigner^t,  comme  nous,, 
que  des  ennemis  étrangers. 

r.    A   M    Q  N  T   A   N. 

En  vcrité  ,  mon  ami,  tes  raifonnemenr 
font  aiiflî  fauv^f^cs  qj.ie  toi*.  Je  ne  conçoi  pas^. 
qu'un  homme  d'tfprit  &  qui  a  Qté  en  France- 
é:  à  h  Nouvelle  Angleterre  puifle  parlerdela^ 
forte. Que  te  fert-i)  d'avoir vûnos Villes, nos^ 
FortcrcHcs ,  nos  Palais ,  nos  Arts,  nôtre  in- 
duftrie  &:  nos  plaifîrs  ?  Et.  quand  tu  parles  de 
Loix  févéres ,  d'cfclavage,  &•  de  mille  autres 
fottifes,  il  eft  fur  que  tu  prêches  contre  toa 
fbntimcnt.  Il  te  fait  beau  voir  me  citer  lafcli- 
cité  des  Hurons,  d*un  tas  de  gens  qui  ne  font 
que  boire , manger  5 dormi r,  chaffer,  pêcher», 
qui  n*ont  aucune  commodité  de  la  vie,  qui. 
font  quatre  cens  îieuës  à  pied  pour  aller  aflbm- 
mer  quatre  Iroquois;  en  un  mot ,  des  hommes, 
qui  n'en  ont  que  la  figure.  Au  lieu  que  nou» 
avons  nos  aifes,'nos  commoditex  ,  ^  mille: 
plaiHrs,  qui  font  trouver  les  momens  de  lai 
vie  fuportables  >.il  ne  faut  qu'être  hou&ête. 
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homme  &  ne  faire  de  mal  à  perfonne ,  pour 
n'-ftre  pas  cxpofé  à  ces  Loix  ,qui  ne  (ont  ié- 
vcres  qu'envers  les  fcélerats  &  les  méchànsir^  . 

A    D    A    R    I    O»    ^ 

VraîiTicnt ,  mon  cher  Frère,  tu  aurois  beau 
éire  honiiêce  homme,  Hdeur  (aux  témoins 
a  y  oient  juré  ta  perte ,  tu  ver  rois  bien  fi  les  Loix  > 
font révéresounon.£(l-ceque les courëursde  , 
bois  ne  mWt  pas  cité  vingt  exemples  de  gens 
innocensquevosLoix  ont  fait  mourir  cruelle* . 
inent,&  dont  on  n*a  reconnu  Tinnocencequ'a-  f 
près  leur  mort.  Je  ne  fçai  pas  fi  cela  eft  vrai  ; 
mais  je  vois  bien  que  cela  peut  être.  Ne  m'ont- 
iispasdit  encore,  quoique  je  reuileoui  conter^ 
en  France,  qu'on  fait  fouffrirdcs  tournlcrts^ 
épouventables  à  de  pauvres  innocens',  pour\ 
leur  faire  avouer,  par  la  violence  des  tortures^' ' 
tout  le  mal  qu'on  veut  qu'ils  aient  fait,  &dix^ 
fois  d  avantage.  O  quelle  tirannie  exécrable  l 
Cependant  les  François  prétendent  être  des , 
hommes.^Les  femmes  ne  (ont  pas  plus  exem^ 
ptes  de  cette  horrible  cruauté,  &  lesunsi& lès^ 
autres  aiment  mieux  mourir  une  fois,  4ùe> 
cinquante  ;  ils  ont  raifon.  Que  fi ,  par  une 
force  de  courage  extraordinaire ,  ils  peuvent*^, 
fouffrir  ces  tourmens,  (ans  avouer  ce  crinfrè; 
qu'ils  n'ont  pas  commis;  quelle  (ânté,  quelle^ 
vie  leur  en  refté-t'ilî  î>[on^non^,  mort  chet^v 
Frère,  les  Diables  noirs,  dontlès  Jcfuitesnoiis  J 
parlent  tant ,  ne  font  pas  dans  le  Païs  où  les,  ' 
dmes  brûlent  ;  ils  font  à  (!:>  'o<  c  &  en  France ,  ^ 
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avcclc^^  Loix  ,  les  faux  témoins ,  les  corrnno* 
direz  de  la  vie,  ks  Villes,  les  ForrerelFes,  ÔC 
les  plailirs  dont  tu  me  viens  de  parler. 

L   AH  o  N    T   A  N. 

Les  Coureurs  de  Bois  ,  &  les  autres  qui 
t'ont  fait  de  femblables  œntes  jfans  te  racon- 
ter fur  cela  ce  qu'ils  ne  connoilToient  pv^font 
des  fors  qui  fcroient  mieuxde  le  taire.  Je  veux 
t^expliquerTafiSire  comme  elle  cft.  Supoibns 
deux  faux  témoins  qui  dcpofent  contre  un 
homme. Oh  les  met  d*abord  en  dcuxCham- 
bres  réparées ,  où  ils  ne  peuvent  ni  fe  voir  ni 
fe  parler.  On  les  interroge  enfuite  diverfcs 
fois  Tu  11  après  l'autre  ,  fur  les  mêmes  dccla^ 
rations  qu'ils  font  contre  l'Acculé  ;  &  les  Ju- 
ges ont  tant  de  confcience  qu'ils  emploient 
toute  l'induftrie  poffiye  pour  découvrir  fi 
l'un  des  deux  ,  où  tous  les  deux  enfemble  , 
ne  fe  coupent  point.  Si  par  hafard  on  décou- 
vre dç  la  faulTeté  dans  leurs  témoignages ,  ce 
qui  eft  aifé  à  v  oir ,  on  les  fait  mourir  ians  ré- 
nAiffiQU  Mats  s'il  paroît  qu'ils  ne  fe  contredis, 
feiit  en  rien  ,  on  les  prefente  devant  l'Ace u- 
fépour  fçayoir  s'il  ne  les  recufe  pas,  &  s'il  fe 
trenc  à  leur  confcience.  S'il  dit  que  olii,  & 

Îu'enfuire  ces  Témoins  jurent  par  le  grand 
)*ieu  qu'ils  ont  vu  tuer,  violer,  piller,&c.  les 
J'èges  lecondamnent  à  mort  :  A  i'égard  de  la 
torture,  elle  ne  fe  donne  que  quand  ilne  fe 
trouve  qu'un  feul  témoin, parce  qu'il  ne  fufit 
pas  5  Jes  LoijL  vouknc  que  deux  hommes 
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fdient  una  preuve  fu  fi  faute  ,  6c  qu'un  feul 
homme  foit  une  aerni  preuve  ;  mais  il  faut 
que  tu  remarque  que  le§  Juges  prennent 
toute  la  t>récjiution  imaginable  ,  de  peur  dç 
rendre  Cl  itijuftck  jugemens,  '     f' 

A    D   A  R   I  o 

Je  fui^âulTî  fçavanr  que  je  Tétois  ;  czv  ait 
bout  du  compte,deux  faux  témoins  s*enten- 
derrr  bien  5  avant  que  de  fe  prcfctitcr)  &  la 
tbrcute  ne  fe  donuo  pas  moins  paria  décla* 
ration  dVnfccle rat  que  p<r  celle  d'un  hon- 
nête homme,  qui ,  félon  moi,  celferoit  de  Tê- 
tre  par  foti  témoignage ,  quoiqu'il  eut  vu  le 
crime»  Ali  !  les  bonnes  gens  que  les  François  » 
quijbièft-loin^defefauverljivielesunsauxau^ 
trcsjCdmrhe  frères,  le  pou Viiét  faire,  ne  le  f  nt 
pas.  Mais ,  di^-moi,  que  pehie-tu  de  ces  Ju- 
gis?Éft-il  vrai  qu'il  yen  ait  défi jgnorans, 
cehirtie  on  dit ,  &  d'autres  fi  méchans  ,  que 
pour  un  Ami,  p^ur  une  Courtifane ,  pour  un 
grvindSéigneu'r,<Hi  pour  de  Targen^, ils  jugent 
injcvfeiîient  ctiivtre  leurs  cotifciences?  Je  te 
voit  ctéja  ptèx  de  dire  que  cela  eft  faux  ;  que 
les  Loit  font  des  chofes  juftes  &  raifonna- 
bk  Gejpêiidafft  je'  fçâi  que  cela  tftauflî  vrai 
qireno^ùs  Tommes  ici.  Cir  celui  quia  raifon 
de  dértftandoip  fon  bien  à  un  autre  qui  le 
p  fféli^  injuftement  ^  fiik  voir  clair  comme 
le  joui*  la  vérité  d«  fa  caufé',  n'attrape  rien  du 
tiUti  fi  ce  Seigneur ,  cette  Courtifjine,  cet 
Ami &<?et»rgént>parknt  pour  fa  patrie, aux 
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Juges ,  qiii  doivent  décider  l'afairc.  Il  en  eft! 
de  même  pour  les  gens  accufez  de  crime ,. 
Ha  1  vive  les  Hurons ,  qui  fans  Loix  »  fans. 
priions,  ôc  fans  tortures»  paflent  la  vie  dans 
la  douceur ,  dans  la  tranquillité,  &  jouiflent 
d'un  bonheur  inconnu  aux  François.  Nous 
vivons  (ïmplement  fous  les  Loix^  de  Tinflinâ 
^  de  la  conduite  innocente  que  la  Nature 
fagc  nous  a  imprimée  dès  le  berceau.  Nous, 
iommes  tous  d^accord  &  conformes  en  vô- 
loncez ,  opinions  &c  fentimens.  Ainfî  ,  nou& 
puflbns  la  vie  dans  une  fi  parfaite  intelligence , 
^u  on  ne  voit  parmi  nous  ni  proccz>  ni  dif- 
pute ,  ni  chicanes*  Ha  t  malheureux ,  que  vous 
êtes  à  plaindre  d'êcre  expofés  à  des  Loix. 
aufquelles  ^rov  Juges  igoorans  ,.injuftes  &c^ 
vicieux  contreviennent  autant  par  leur  con- 
duite particAiliere  qu'en  1  adjniniftration  de 
leurs  charges., Ce  font-là  C€S  équitables  Ju-^ 
ges  qui  manquent  de  droiture  ,  qui  ne  ra-^ 
pDrtcm  kur  emploi  qu'à  leurs  intérêts,  qui 
n'ont  en  vue que.de  s'enrichir,  qui  ne  font 
acceflibles  qu'au  démon  de^rargent^,  qui^ 
n'admmiftrent  la  jufticequeparuo  principe 
d'avarice,  ou  par  pafldon,  qui  autorifàntle 
€rin»e  exterminent  la  juftice  &  la  bonne  foi, 
pour  donner  cours  à  la  tromperie,  àlachi» 
cane,  à  h  longiieur  des  pFocez,  à. l'abus  &  â^ 
la  violation  des  fermens ,  &.â  une  infinité 
d'autres  défordres.  Voilà  ce  que  font  ces 
grands  (bureneuc$  de  belles  Loix  de  la  N^ 
4ioD  Ftauçoife* 


•«  , 
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L  A   H  O  NT   A   N. 

Je  t'ai  dcja  dit  qu'il- ne  faut  pas  croire 
tout  ce  que  les  fottes  gens  difent;  tu  t'amu-* 
fis  â  des  ignorons  qm  n'ont  pas  la  teinture 
du  fens  commun  »  &•  qui  te  débitent  des?> 
menlonges  pour  des  vérittz.  Ges  mauvais* 
Juges»  dont  ils  t'ont' parlé,  (ont  auffi  rares* 
que  les  Ciftors  blancs. -Gar  on  n'en  trouve- 
roit  peutêtre  pas  quatre  dans  toute  la  France.- 
Ce  font  de6  gens<]iii  aiment  la  vertu  ,  &  qui^ 
ont  une  ame  à  iauv^r  comme  toi  &  moi  ;  qui^ 
en  qualité  de  perfonncs  publiques  ont  à  ré« 
pondre  dcvant>un  Juge  qui  n'a  point  d'égard^ 
à  lapirence  des  perfbnnes  ,.&'devant  lequel> 
le  plus  grand  dès  Monarques  n'cft  pas  plus* 
que  le  moindre  des  £ii$kvesi«Il  n'y  ena  pre(^ 
que  poin(  qui  n'aimâiirii|0|i|^!R^ 
bleffer  fa  conKcience  8t  iiji^^iJ0\er  tes  Loix  r^ 
l'argent  efl  de  la  boar  pour  eux-,  les  fem- 
mes les  échaufent  moins  qnie-  la  glace  »  les^ 
Amis  di*  les  grands  Seigneurs  ont  moins  d& 
pouvoir  fur  leur  efprit,  que  les  vagues  con- 
tre les  rochers  ;- ils  corrigent  le  libcrtina-- 
ge,  ils  reforment  lefr^abus,  &  ils  rendent  1^ 
juftice  à  ceux- qui  plaident,  fans  qu'aucui^ 
intérêt  s'en  mêic  Pour  moi ,  j'ai  perdu  tout^ 
mon  bien  en  perdant  trois  ou  q^uatre  proceip* 
à  Paris ,  nuis  je  ferois  bien  fâché  de  croire 
qu'ils  les  ont  mal  jugés  ;  quoique  mes  Par«^ 
ties,  avec  de  très-mauvaifes  caufes,  ne  man<» 
^uoient  ni  d^rgenc  oi  d  amis*  Qs  font  Ics^ 
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Loix  qui  m'ont  jugé,  &  les Loix  font  juftes  ^ 
âr  raifonnablesj  jt'  croiois  avoir  raifon  parce 
que  je  ne  les  avois  pas  bien  étudiées.  -    -   » 

^  Je  t'avoue  que  je  ne  conçois  rien  à  ce  que 
ti!  me  dis;  car  enfin  je  fçai  le  contraire^  ôc 
ceux  qui  m'ont  parlé  des  vices  de  ces  Juges 
font  aÔûrcmcnt  des  gens  d'efprit  &  d'hon- 
^  neur;  mais  quand  perfonne  me^m^nâuroit 
inlormé  ,  je  ne  fuis  pas  fi  groflier  que  je  nô 
voie  moi  -  même  Tinjurtice  d.s  Loix  èc  des 
Juges.  Ecoute  un  peu,  mon  cher  Frère  ;  aU 
lant  un  jour  de  Paris  à  Verfailles ,  je  vis  à 
moitié  chemin  un  Païfan  qu'on  al loit  fouet- 
ter pour  avoir  pri^  dés  perdrix  &  des  lièvres 
,  )  des  latets.  ^fi^^rt^im  autre  entré  la  Ro* 
dîelle  &  Pàri^Rjilf<É|ï>^  aux  galères , 

parce  qu'on  Icfe^l^afaifi  d'un  petit  fac  de 
fé.  Ces  deux  miférables  hommes  furent  châ*»^ 
irez  par  ces  injuftes  Loix  i  pour  vouloir  faire 
fubfifter  leurs  pauvres  familles  y  pendant 
qii'ûn:  million  de  femmes  font  deis  erifâns  eti 
Fàbfence  de  leurs  maris  5  que  des  Médecim 
fent  mourir  les  trms  quarts  des  hommes ,  & 
^e  les  joueurs  mettent  leurs  familles  à  h 
lÉïendicité  ,  en  perdant  tout  ce  qu'ils  ont  au 
i^ondè,  fans  être  châtiés.  Où  font  donc  ces 
tbix  juflfesi  &  raifonnables ,  où  font  ces  Ju- 
ge^'^ui  ont  une  amc  à  garder  comme  toi  & 
Itroi  ?  Après  cela  tu  ofes  encore  dire  que 
lê»  Hi*Ton$  font  des  bêtes  !  Vmm«nt ,  ce 
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fèi'oit  quelque  chofe  de  beau  fi  nous  allions  - 
châtier  un  de  nos  Frères  pour  des  lièvres  3c 
pour  des  perdrix  !  Ce  feroit  encore  une  belle 
chofe  entre  nous  de  voir  nos  ftmmes  mul*- 
tiplier  le  nombre  de  nos  en  fans  pendant  que 
nous  allons  en  guerre  contre  nos  ennemis» - 
Des  Médecins  empoifonner  nos  familles , 
&  des  joueurs  perdre  les  Caftors  de  leurs- 
chaiTes  ;  ce  font  pourtant  des  bagatelles  en 
France  qui  ne  font  point /ujcttes  aux  belles^  ^ 
Loix  des  François.  En  vériré  ,  il  y  a  bien  det 
raveuglement  dans  refpritde  ceux  qui  nous* 
connoiffent  &  ne  nous  imitent  pas,  ;> 

L     A     HO     N     TA     N;  '     '^t  -^^f> 

Tout  beau  ,  mon  cher  ami ,  tu  vas  trop  > 
2 ,   cro!-moi  ^  tes.  connoifl'ances  font  fi  "^^ 
bornées^  comme  je  t'ai  déjadii,  quff  la  por-- 
tée  de  ton  cfprit  n'cnvifage  que  l'aparence  .: 
des  chofcf.  Si  tu  voulois  entendre  raifon,  -. 
tu  conctvKôis  d'abord. que  nous  n'agiflfonS' ^ 
que  fur  de  bons  principes  ,  pour  le  main- 
tien de  la  focieté.  11  faut  qtie  tu  fçaches  > 
que  les  Lôix  condamnent  les  gens  qui  tom- 
bent dans  les  cas  que  tu  viens  de  citer,  fan*  -^ 
en  excepter  aucur.  Premièrement,  les  Loix  : 
défendent  aux  Païfans  de  tutfr  ni  lièvres  ni^ 
perdrix ,  fur  tout  aux  environs  de  Paris;  par*-^ 
ce  qu'ils  en  dcpeupleroient  le  lWiaume,-s'il  ^ 
leur  étoit  permis  de  chaffer.  Cesgensrià  ontî;: 
reçu  de  leurs  Seigneurs  les  terres  dont  il»  * 
jouiflènt ,  de  ceux-ci  le  font rcfervé  la  chaiTc;^ . 
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commt  leurs  maîtres.  Les  Païfans  kur  font 
un  vol,  &  contreviennent  en  même  tems  à^ 
la  défenfc  établie  par  les^  Loix.  De  même 
ceux  qui  tranfportcnt  du  fel,  parce  que  c'eft 
on  droit  qui  apartient  direÂement  au  Roi. 
A  regard  des  femmes  &  des  joueurs,  dont 
tu  viens  de  parler ,  il  ftut  que  tu  croies  qu'on» 
les  renferme  dansdes  prifons  &  dans  des  con-^ 
vens,  d'où  m  les  uns  nilcs  autres  ne  fortcnt 
jamais.  Pour  cequieft  des  Médecins,  ilne 
ièroit  pas  jtifte  de  les  maltraiter ,  car  de  cent 
malades  ils  n'en  tuent  pas  deux,  ils  font  ce 
qu'ils  peuvent  pour  nous  guérir.  H  faut  bien^ 
<^ue  les  vicillards'&  les-^gens  u/èr  finiflent. 
Néanmoins  quoique  nous  aions  tous  afllire 
de  ces  Doâeurs ,  s'il  étoit  prouvé  qu'ils 
ettiFent  ftit  mourir  quelqu'un  par  ignorance-,, 
ou  par  malice ,  les  Loix  ne  les  épargneroicnt 
pas  plus  que  les  autres ,  &  les  cendamncroient 
à  des  prifons  perpétuelles  »  bc  peut  être  i< 
quelque  chofe  de  pis.      «    »       -;. 

A"    D    A    R'  I    O. 

Il  faudfoit  bien  des' prifons  fi  ces  Loi)^ 
étoient  obfervécs  ;  mais  je  vois  bien  que  tU' 
ne  dis  pas  tout,  &:  que  tu  ferois  fâché  de» 
poufler  la  chofe  plus  loin ,  de  peur  de  trou- 
ver mes  raifons  fans  réplique.  Venons  main- 
tenant à  ces  deux  hommes  qui  le  fauvérent 
F^nnée  pafféeà  Q^beo,  pour  n'être  pas  bru- 
lés  en  France ,  àc  difons,  en  examinant  le^ri- 
medoBt  onlesaccufeiqu'il/adebicn  (iocict 


Barôk   de   Lahontav.      ^f 

Loix  en  Europe.  Hé  bien  [ces  deux  François' 
font  des  prétendus  Magiciens  fongl^urs ,  on^ 
les  accufe  d*avoir;dii^//j  quel  mal  ont-ils  fait^ 
Ces  pauvres  gens  ont  peut  être  eu  quellque 
maladie,  q|ii  leur  alaiffc  cette  folie,  comme- 
il  arrive  parmi  nous.  Dis-moi  un  peu ,  je  te 
prie,  quel  mal  font  nos  fongleurs  fl\s  s'en» 
fil  ment  feulidans  une  petite  cabane  lorfqu'on 
leur  recommande  quelque  malade  >  ils  y 
chantent,  ils  crient ,- ils  danfent ,  ils  difent* 
cent  extravagances  ;  ervfuite  ils  font  connoî*- 
tre  aux  parens  du  malade  qxi'il  fout  faire  uiv 
feftin  pour  confoler  le  malade,  foit  de  vian-^. 
de ,  foit  de  poiflbn ,  fclon  le  gourde  ce  foH'^ 
gUur,  qui  n'eft  qu'uti  Médecin  imaginaire»; 
don^  Tefprit  eft  troublé  par  Taccident  de^ 
mrélque  fièvre  chaude  qu'il  a  elTuiée.  Tu  vois^' 
Bien  que  nous  nous  raillons  d'eux  en  leur 
abfence  ,  &  que  nous  en  nffons  leur  four-*- 
berie  ;  tu  fçais  encore  qu'*  s  font  comme- 
(fes  infenfcs^dans  leurs  aâions,  comme  danS' 
iturs^  parofes ,  qu'ils  ne  vont  ni  à  la  cHaffe  ni 
a  là  guerre.  Pourquoi  brûlerions- nous  le$^ 
pauvres  gens  qui  parmi  voui;  ont  le  même- 
malheur  ? 

L    A     H     O    N    T    A     N. 

Il  y  a  bien  de  la  difétence  de  nos  fmgUum 
aux  vôtres;  car  ceux  parmi  nous  qui  lefont* 
parlent  avec  le  méchant  efprit,  font  des  fe- 
ftinsaveclui,  toutes  les  nuits,  ils  empêchent' 
un  mari  de  caieffer  fa  femme  par  leurs  for^ 
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tl'eges  ;  ils  corrompent  aaffi  les  filies  fages  S: 
vertueufes  par  un  charniequ'ils  mettent  dans 
c*€  qu'elles  doivent  boire  ou  manger.  Ils 
empoifonnent  les  beftiaux ,  ils  font  périr  les 
biens  de  la  terre,  mourir  les  hommes  en  lan- 
gueur ,  bkfler  les  femmes  groflcs ,  &  cent 
autres  maux  que  je  ne  te  raconte  pas.  Cts' 
gens  là  s*apel)cnt  Enchanteurs  &  Sorciers, 
mais  il  y  en  a  d'autres  encore  plusmcchans  5 
ce  font  les  Magiciens.  Ils  ont  des  converfa- 
tions  familières  a\qc  le  mcchant  efprit ,  ils  le 
font  voir  à  ceux  qui  en  ont  la  curiofité  (bus 
telle  figure  qu'ils  veulent.  Ils  ont  des  fecrets 
pour  faire  gagner  au  jeu  &  enrichir  ceux  à 
qtii  ils  les  donnent.  Ils  devinent  ce  qui  doii' 
arriver  ;  ils  ont  le  pouvoir  de  fe  métamor- 
phofer  en  toutes   fortes  d'Animaux  &  de 
figures  les  plus  horribles  ;  ils  vont  en  certai- 
nes maifons  fiirc  des  hurlemens  aiFreux  mê- 
lez de  cris  &  de  plaintes  efFroiables,  ils  y  pa- 
roiffent  tous  en  feu  plus  hauts  que  des  arbres, 
traînant  des  chaînes  aux  pieds ,  portant  des 
ftrpens  dans  la  main  ;  enhn  ils  épouventent 
tellement  les  gens ,  qu'on  eft  obligé  d'aller 
chercher  les- Prêtres   pour  les   exorcifer, 
eroiant  que  ce  font  des  âmes  qui  viennentdu 
Purgatoire  en  ce  monde,  y  demander  quel- 
ques Meflfes,  doiitelles  ont  befoin  pour  aller 
jpUir  de  la  vue  de  Dieu.  Une  faut  donc  pas 
que  tu  t'ctonnes  fi  on  les  fait  brûler  fans  ré- 
miHion^  félon  les  Loix  donc  nous  parlons» 
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Quoi  !  Peroit-il  poflSble  que  tu  croies  cei 
Ibagatelles  ?I1  faut  affurémeiu  que  tu  railles, 
pourvoir  ce  que  je  répondrai. C'eft  aparcm-- 
Inientde  ces  contes  que  j'ai  vu  dans  les  fa- 
bles ci'Efope  ,  livres  où  les  Animaux  parlenr*- 
11  y  a  ici  des  Coureurs  de  Bois  qui  les  lifent 
tous  les  jours ,  &  je  me  trompe  fort  fi  ce  que 
Itu  viens  de  me  raconter  ny  eft  écrit*^  Gar 
il  faudroii  être  fou  pour  croire  férieuieraenr  y 
que  le  méchant  Efprit ,  Aipofë  qu'il  (bit  vrai 
I qu'il  y  enaitun,  tel  queles  Jéfuites  me  l'ont 
dépeint,  eût  le  pouvoir  de  venir  fur  la  Terre*. 
Sicelaétoitr  il  y  feroit  affezde  mal  lui-mê* 
!  me ,  fans  le  faire  faire  à  ces  Sorciers ,  &  s'il  fe 
communiquoit  à  Un  bomme  il  fe  commu* 
niqueroit  bien  à  d'autres  ;  (Se  comme  il  y  ai 
plus  de  méchans  hommes  que  de  bons  par^. 
mi  vous  ,  iLn'y  en  a  pas  un  qui  ne.  voulût: 
être  fôrcrer  ;  alors  tout  feroit  perdu ,  le  mon- 
de feroit  renverfé;en  un  mot  ce  feroit  un  dé- 
fordre  irrémédiable.  Sçais-tu  bien ,  mon  Fre- 
re,quec*eft  faire  tort  au  grand  Efprit  de  croi- 
re ces  (otifes;  carc'eftTacçufer  d'autoriferles^ 
méchancetez  &.d'êire  lacaufe  direâe  detou-- 
tes  celles  que  tu  viens  de  raconter  ,  en  per- 
mettant à  ce  méchant  Efprit  de  fortir  de  Ven-* 
ftr.  Si  le  grand  Efprit  ellfi  bon  que  nous^ 
le  fçavons  toi  &  moi ,  il  feroit  plus  croia— 
ble  qu'il  envoiât  de  bonnes  Ames  fous  da- 
gréabks  figures^reprocher  aux  hommes^leurs^^ 
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mauvAifes  aâions  êc  les  inviter  à  Tâiniable 
de  pratiquer  la  vertu ,  en  leur  faifant  uV.e 
peinture  du  bonheur  des  AiHesqui  font  hea- 
rcufes  dans  lé  bon  Païs  où  elles  font.  A  l'é- 
gard de' celles  qoi  font  dans  le  Purgatoire 
il  tant  cft  qu'il  y  ait  un  tel  lieu  ,  il  n^c  icrt. 
ble  que  le  grand  Efprit  n'a  guère  befoin» 
d'être  prié  par  des  g^ns ,  qui  ont  aflez  affû- 
rede  prier  pourcux-mênles;  &  qu'il  pour. 
^  roit-bicn  leurdonner  la  perrtiflîon  d^allerau- 
Ciel ,  s'il  leur  acorde-celle  de  venir  fur  la  Ter- 
re. Ainfi,  mon  cher  Frerc, -fi  tu  me  parle 
férieufemcnt  de  C€S  chofcs^,  jià  croirai  que 
tu  rêves  ,  ou  que  tu  as  perdu  le  fens.  11  fîuit' 
qu'il  y  ait  quelque  autre  méchanceté  dans  IV 
cufation  de  ces  deux  ffiHgfeurs^  ou  bien  vos 
Loix  &-VOS  jFuges  font  au  (fi  fort  diéraifon- 
nables;  La  conclufion  que  je  tir^roisde  ces 
inéchancetez ,  fï  elles  étoient  vraies ,  c'eft  que 
puifqu'on  ne  vt)it  rien  de  femblable  chez" 
aucun  peuple  de  Canada ,  il  faut  abfolu ment 
que  ce  méchant  Efprit  ait  un  pouvoir  fur 
vous  ,cqufil  n'a  pas  fur  nous.  Cela  étant  j- 
nous  fommesdoTîO-de  bonnes  gens,  &  vous 
tout  au  contraire  pervers,  malicieux  &  adon- 
nez à  toutes  fortes  de  vices  ^'  de  méchance- 
teZé  Mais  finiflbns ,  ^e  te  prie  ,  far  cette  ma- 
tière, dont  |o^  ne  veuy  entendra  aucune  rc* 
pjique;  &  dis-moi ,  à  propos  de  Loix  »  pour- 
quoi elles  foufrent  qu'on  vende  les  filles 
fouf  de  l'argent  I  à  ceux  qm  veulent  s'ea 
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f<;rvir  ?  Pourquoi  on  permet  certaines  Mai* 
ïons  publiques  >  où  les  putains  &  les  maque* 
irelles  s'y  trouvent  à  toute  heure  pour  toute 
forte  de  gens^  Pourquoi  on  permet  de  porter 
i'cpéeaux  uns»  pour  |uër  jceux  à  qui  il  eft 
Refendu  ,d'en  porter  •?  Pourquoi  permet  on 
encore  de  vendre4u  vin  lu  ddTus  de  certaine 
^uantité,^  dans  lequel  on/Ojet  mille  drogues 
qui  ruinent  la  famé?  Ne  vois>tU;pas  les  maU 
.heuri  qui  arrivent  ici ,  comme  à  Qufbec» 
parles  ivrognes  ?Xu  me  (^pondras,  comn^e 
d'autres  oq^t  déjà  iàit  ,  qu'il  eft  permis  au 
.Caharctier  de  veindre.le  plus^^de  mar,chandiCe 
jqu'il  peut  pour  gagner  fà  vie ,  qu^  cqlui  qui 
.boit  doit  fe^conduice  lui-même  9  ik  femodé^ 
icr  fur  toutes  ,çhof)2s.  Mais  je  te  prouverai 
xjue  cela  cft  t"ipoflîble  ,  parce  qu'on  a  per- 
Aw  la  raifbn  a^i^ant  qu'on  puifle  s'en  aperce 
voir ,  ou  du  moins  elle  demeure  (i  afoibliç^ 
>qu'on  ne  connoi t  plus  jce  qu'pn  doit  fairi^ 
Pourquoi  n^  .défend-  on  pas  auffi  les  jeux  .e^* 
ceflifs  quitraloent  millemaux  apr,ès  eux*  L^s 
Pères  ruinent  leurs  fam^Ucs,  .comme  je  t'ai 
.déjà  dit  •  les  enFans  volent  l<?urs  Pères  ou  Içs 
^ndetent  ;  lesfilles&  les  femmes  (è  vendent 
quand  elles  ont  perdu  leur  argent, après  avoir 
confumé  leurs  mei^bUs  Qf  leurs  habits  ;  deli 
{Viennent  des  difputes ,  de$  meurtres»  ile$  ini* 
initiez  &  des^^aines  irréconciliables.  Voil^^ 
inon  Frère  »  des  défenfes  inutiles  cï^ez  }es 
Jj.ujons^  Tjix%}$  (^u'oji  4|^Yf oi^  ^i^O  &ve  4^9 
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:  *  le  Païs  des  François  ;  ainfi  peu  à  peu  réfor-l 
niant  les  abus  que  Tintérêta  introduit  parmi 
vous ,  j'elpererois  que  vous  pourriez  un  jou(| 
vivrefansloix ,  comme  nous  faifons. 

L  A  H  O  N  T   A  N, 

Je  t'ai  déjà  dit  une  fois  ,  qu'on  châtioit| 
les  Joueurs,  on  en  ufe  de  même  envers  les 
IMaquereaux  &  les  Counifânes ,  fur  touten*[ 
vers  les  CabaretierSjlorfqu'il  arrive  du  défor- 
<lrechez  eux. Ladiférencequ'ilya,  c'eftqiic 
nos  Villes  font  fi  grandes  &  fi  peuplées,  qu'il 
:n'eftpas  facile  aux  Juges  de  découvrir  lestné- 
chancetcz  qu'on  y  fait.  Mais  cela  n'empé- 
^che  pas  que  les  Loix  ne  les  dcfeiKlent ,  & 
<)n  fait  tout  ce  qu'on  peut  pour  remédiera 
res  maux.  En  un  mot  ,  on  travaille  avec 
tant  de  foin  &  d'aplication  à  détruire  les  mau- 
vaifes  coutumes ,  à  établir. le  bel  ordre  par 
tout ,  à  punir  le  vice  &  à   récompenfer  le 
'iriérite  ,  que,  pour  peu  que  tu  voulufles  te 
défaire  de  tes  mauvais  préjugez ,  ôc  confi- 
dércr  à  fond  l'excellence  de  nos  Loix,  tu  fe- 
Tois  obligé  d'avouer  que  les  François  font 
gens  équitables  ,  judicieux  &  fçavans  ,  qui 
-fuivent  mieux  que  vous  autres  les  véritables 
régies  de  la  Juftice  Se  de  la  raifon,   •  \  , 

"        A     D     A    R    I     Q.         ^^* 

Je  voudrois  bien  avoir  occafion  de  le  croi- 
re avant  que  de  mourir  ,  car  j'aime  natu- 
rellement les  bons  François  ;  mais  j'apré- 
Jiendebicn  de  n'avoir  pas  cette  coiifolation* 
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{I  faut  donc  que  vos  Juges  commencent  les 
vpremiers  à  Cuivre  les  ^Loix  ,  pour  donner 
exemple  aux  autres ,  qu'ils  ccffent  d'oprimer 
les  Veuves  ,  les^Orphelins  &  les  miferablcs; 
•q  u'i  1$  n  e  fa  flent  pas  langui  ries  procès  des  Plai- 
deurs ,  qui  font  des  voiages  de  cent  lieues^  ' 
,^n  un  mot ,  qu'ils  jugent  les  caufes  de  la  mê- 
me manière  que  le  grand  Biprit  les  jugera. 
^Que  voS'Loix  diminuent  les.tributs  &  les  in> 
pofitions  que  les  pauvres  gens  fontobligcsdc 
paicr  ,-pendaiit  que  les  riches  de  tous  états  ne 
paient  rien  à  proportion  des  biens  qu^ils  poC- 
fcdent.  Il  faut  encore  que  vous  défendiez  aux 
.coureurs  de  Bois  déporter  ,d^  Tcau  de  vie 
dans  nos  Villages  pour  arrêter  le  cours  des 
ivrogneries  qui  s'y  font.  Alors  j'efpererai  que 
peu -à-peu  vous  vous  perftâionnerez  ,  qiïC 
légalité  de  biens  pourra  venir  peu-à-peu  ,  de 
qu'à  la  fin  vous  détefterez cet  intérêt  qui  eau» 
ferons  les  maux  qu'on  voit  en  Europe  ;  anfi 
ii'aiant  ni//^«  ni  ntigUy  vous  vivrez  avec  la 
irieme  félicite  des  Hurons    C'en  eft  a(îez 
pour  aujourd'hui.  Voilà  mon  Efclave  qui 
yient  m'avertir  qu'on  m'attend  au  Villagç* 
Adieu,  mon  cher  Frère  >  jufqu'à  demain.  . 

;    i     !  j  ;     L  A   H  O    N   T   A  K.  » 

Il  me  femble ,  mon  cher  Ami  y  que  tu  ne 
*viendrois  pas  de  fi  bonne  heure  chez  moi ,  fi 
%\i  n'avois  envie  de  difputer  encore.  Pour 
moi ,  je  te  déclare ,  que  je  ne  veux  plus  en^- 
ïre;  en  matière  avec  toi  ;pui{(jue  tuu'eftjp^s 
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capable  de  concevoir  mes  raifonnemens,  tt 
es  fi  fort  prévenu  en  faveur  de  ta  Nation, "fi 
fort  prcocupé  de  tes  manières  fauvages ,  & 
il  peu  porté  à  examiner  les  nôtres  »  comme 
.  11  faut  ,  que  je  ne  daignerai  plus  me  tuct 
le  corps  &  Tame* ,  pour  te  faire  connoitrc 
rignorance  &  la  mifere  dans  lefquelles  oa 
voit  que  les  Hurons  ont  toujours  vécu. 
Je  fuis  ton  Ami ,  tu  le  fçais  ;  ainfi  je  n'ti 
d'autre  intérêt  que  celui  de  te  montrer  le 
l>onheur  des  François  -;  afin  que  m  vives 
comme  eux  ,  au(fi-bien  que  le  reftede  ta 
"Nation.  Je  t'ai  dit  vingt  fois  que  tu  t'ataches 
à  confiderer  ia  vie  de  <]uelques  méchans 
Prançois  ,  pour  mefurer  tous  les  autres  i 
leur  aulne  ;  je  t'ai  fait  voirqu'on  les  châtioit  ; 
tu  ne  te  paie  pas  de  ces  raifons-li ,  tu  t'ob- 
ilines  par  des  réponfes  injurieuiè$  à  me  dire 
que  noits  ne  fommcs  rien  moins  <[\xe  des 
'hommes.  Au  bout  du  compte  je  fiiis  las  d  en- 
tendre des  pauvretés  de  la  bouche  d'un 
liomme  que  tous  les   François   regardent 
comme  un  trê.s^habile  Perfonnage.  Les  gens 
de  ta  Nation  t'adorent  tant  par  toa  efprit  » 
A\\xt  par  ton  expérience  &  ta  valeur.  Tu  es 
Chef  de  guerre  Ôc   Chef  de  Confeil  ;  & 
-fans  te  flatter  ,  je  n^aî  guère  va  de  gens  au 
monde  plus  vifs  &  plus  pénétrans  que  tu 
Tes  ;  ce  qui  fait  que  je  te  plains  de  tout 
iiton  CGRur  y  de  ne  vouloir  pas  te  défaire  de 
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A   D  A  R    I   O. 

Tu  as  tort ,  mon  cher  Frère  ,  en  tout  ce 

Îiue  tu  dis  y  car  je  ne  me  fuis  formé  aucune 
auffe  idée  de  vôtre  Religion  ni  de  vos  Loix; 
l'exemple  de  tous  les  Frar>çois  en  général  ^ 
m'engagera  toute  ma  vie ,  à  confidérer  rôtî- 
tes leurs  avions ,  comme  indignes  de  Thom- 
me.  Ainfi  mes  idées  font  juftes  ,  mes  préju- 
gez font  bien  fondez ,  je  luis  prêt  à  prouver 
ce  que  j'avance.  Nous  avons  parlé  de  Ile- 
Hgion  &  de  Loix ,  je  ne  t'ai  répondu  que  le 
quart  de  ce  que  je  pcnfois  fur  toutes  les  rai- 
ions  que  tu  m'as  alléguées;  tu  blâmes  nôtre 
manière  d^  vivre  ;  les  François  en  général. 
nous  prennent  pour  des  Bêtes,  les  Jéfuites 
nous  traitent  d'impies,  de  foux,d'ignorans  Sç 
devagabpns,  &  nous  vous  regardons  tous  fur 
Je  même  pied.  Avec  cette  difcrcnce  que  nou« 
nous  contentons  de  vous  plaindre ,  {ans  vous 
dire  des  injures.  Ecoute,  mon  cher  Frère» 
je  te  parle  fans  paffion  ^  plus  je  réfléchis^ 
à  la  vie  des  Européens  &  moins  je  trouve 
de  bonheur  &  de  fageflfe  parmi  eux.  Il  y  * 
fix  ans  que  je  ne  fais  que  penfer  à  leur  état. 
Mais  je  ne  trouve  rien  dans  leurs  aâions  qui 
ne  foit  au-deflbus  de  Thom'me ,  &  je  regar^ 
de  comme  impoffible  que  celapuiffe  être  au- 
trement, \  moins  que  vous  ne  veuillîcE  roM 
réduire  à  vivre  fans  le  Tien  ni  le  MieM.,, 
comme  nous  faifons.  Je  dis  donc  que  ce  qu# 
vous  apclle.2  argent ,  cft  le  démon  des  â^ 
TmsUL  O 
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mons  >  le  Tir^n  dts  f  nnjois  ;  la  rourcc  itî 
maux-;  ia  perce  des  amcs  Ck  le  kpulcre  des 
divans.  Vouloir  vivre  daivs  les  Pais  de  l'ar- 
gent &  cooferver  fon  ssnc,  c'cjft  vouloir  fc 
jetter  au  fond  duLac:pour  conferver  fa  vie  ; 
cr  ni  l'un  ni  loutre  ne  fe  peuvent.  Cet  ar- 
gci>t  eft  le  Père  de  la  luxure  ,  de  l'impudi- 
jcité,  de  r^rtiftcc,  de  |*intrjgue,  du  roenlonge, 
^e  la  trahilon  ,  de  la  mauvaifc  foi ,  &  géi^é- 
ralemeat  de  tous  les  maux  qui  font  au  mon- 
idc»  Le  Père  vend  (es  eiifans ,  les  Maris  ven« 
dent  leurs  femmes ,  les  flemmes  irahiflent 
^eurs  Maris ,  les  F;  ères  fe  tuent ,  les  Amis  fc 
trahifllnt  ,  &  tout  pour  de  rargent  :  Dis- 
pnoi  y  i^  te  prie  ,  ii  nous  aa^ons  tort  après  ce* 
Ja  de  ne  vouloir  point  ni  manier ,  ni  aiçtt^c 
ypircjp  ipaudit  argent.  **  _     « 

JL  A  H  X>  ^  7  A  N. 

Quoif  ftra-t-il  poflîble  qu«  tu  raifonncras 
toujours  il  fortement?  ail  moins  écoute  un# 
îbis\cn  ta  vie  avec  atticntion  ce  que  j'ai  en- 
yie  d^te  dire.  Ne  vois-tu  pas  bien  ,  mon 
Ami ,  que  les  Natiorts  de  TÇurope  ne  pour- 
voient pas  vivre  fans  l*or  &  l'argent,  oii  quelr 
que  autre  choie  précieufe.  Déjà  les  Gentils^ 
^omiii^s  i  les  Prêtres ,  ïçs  Marchands  àc  m jllf 
j^utres  fortes  de  gens  qui  n'ont  pas  la  force  de 
{travaillera  laterr.e,mouroientdçfaira.Com^ 
jtoentnos  RLois  fcroient-ils  Rois?  Qu^lsfoli- 
idats  auroientxils?  Quil^A  celui  qui  voudroic 

$i:ayaijlcr  ppur  eux,  ni  pour  qui  q^c  çc  foitj 


jm  eft  celui  qui  fe  rîfqueroit  fur  la  mert 
Qui  eft  celui  quifabriqueroic  des  afrmespour 
d'autres  que  pour  foi  1  C roi-moi  ,  nous  fe« 
rions  perdus làn!  refTource ,  ce  feroit  unCa« 
faos  en  Europe,  une^x>nfu{ion  la  plus^pou* 
f  entabie  qui  fe  puiflfe  imaginer. 

Ad  AU  I  o.         ^^ -r;^;  " 

Vraiment  tu  me  fais*là  de  beaux  contet , 

quand  tu  parlesdesGentilshommesydesMar» 
chauds  &  des  Prêtres  /  cft-  ce  qu'on  en  verrok 
s'il  n'y  avoit  ni  Tien  ni  Mien  ?  Vous  ferics 
tous  égaux  ,  comme  les  Hurons  le  font  en» 
tr'cux;  ceneferoit  que  les  trente  premières 
années  après  le  bannilTement  de  l'intérêc 
qu'on  vcrroit  une  étrange  défolation  ;  car 
ceux  qui  ne  font  propres  qu'à  boire,  nwnger^ 

dormir,5:redivertir,mouroientcnlanguciir; 
mais  leurs  décendans  vivroicnt  comme  nous^ 
Nous  avons  affcz  parlé  des  qualiiez  qui  doi» 
vent  compofcr  rhomine  intérieurement  , 
comme  fontlafageflcjla  rai(bn,réqtiîtc,&c. 
qui  fe  trouvent  chez  les  Hurons.  Je  t'ai  £ùc 
voir  que  l'intéi^t  les  détruit  toutes  cher 
vous;  que  cet  obftacle  ne  permet  pas  à  celui 
qui  connoît  cet  intérêt  d'être  homme  raifbi^» 
nable*  Mais  volons  ce  que  l'homme  doit  être 
extérieurement  i  Premièrement ,  il  doit  Cçz^ 
voir  marcher  jChalTer ,  pêcher,  tirer  un  coirp 
de  flèche  ou  de  fufîl ,  fçavoir  conduire  lia 
Canot ,  fçavoir  faire  la  guerre,  connoître  le^ 
bois^  être  infatiguable  »  vivre  de  peu  dam 
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"  l'occafion ,  conrtruirc  dcsCabanft  &  dcS'Qi* 
,nots,fiiire,enun  rppt,  tour  ce  qu'un  Huroti 
/ait.  Voilà  ce  que  /apeljcunhomme.  Car^ 
.dis^moi ,  je  te  prie ,  combien  de  niiUions  de 
gensy  a-t il  en  Europe ,  qui  ,  s'ils  ctoient 
trente  Ueuësdans  des  jForçts ,  avec-un  fufil  ou 
,des flèches,  nepourroient  ni  çhaffcr.de.quoi 
fe  nourrir ,  ni  ni^me  trouver  le  chemin  d'en 
ibrtir.  Tu  vois  que  nous  traverfons  cent 
liçuësde  bois.fansnous'cgarer,que  nous  tuons 
;les  oifeaux  &  les  animaux  à  coups  de  flèches, 
jque  nous  prenons  du  poifTon  par  tout  où  il 
s'en  trxiuve  ,  <jue  nou^s  fuivpns  les  hommes 
te  les  bêtes  fauves  à  la  pifte  ,  dans  les  prai- 
ries &  dans  les  bois ,  l'Eté  conjme  l'Hiver, 
que  nous  vivons  de  racines  ,  quand  nous 
fommes  aux  portes -des  Iroquois ,  que  nous 
fçavons  manier  la  hache  &  le  couteau ,  pour 
faire  mille  ouvrages  nous-mêmes.  Car  >  fi 
inousfaifons  toutes  ces  çhofes ,  pourquoi  ne 
les  feriez- vous  pasx^omme  nous  ?  N'êtes- vouï 
pas  aufl[î  grands ,  aufli  forts  ,  &  aufll  robu- 
ilesfyos  Artifansne  travaillent-ils  pas  à  des 
puvrages  incojnparabiemcni  plus  difficiles  6c 
plus  rRdes  que  les  nôtres?  Vous  vivriez  tous 
jde  cette  roanierc-là ,  vous  feriez  auflS  grands 
maîtres  les  uns  que  les  autres.  Vôtre  richtfi^e 
feroit ,  comme  la  nôtre,  d'acquérir  de  la  gloi^ 
re  dans  le  métier  de  la  guerre  -,  plus  on  pren- 
droitd'efclaves,  moins  on  travaillèrent;  enuîj 
mot ,  v-^us  (erie;E  auflj  heureux  que  nou^ 
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il    A    H    O    N    T  A^   N; 

Apelles-tu  vivre  heureux,  dêtre  obligé 
de  gîter  fous  une  miferable  Cabane  d'écorce', 
de  dorniir  fur  quatre  mauvaifes  couvertures 
deCaftôr  ,  de  ne  manger  que  du  rôti  &:  dû 
boUilli,  d  être  vêtu  de  peaux,  d'aller  à  la  cha'f- 
fedesCaftorSjdans  la  plus  rude  faifonderan- 
riée  ;  de  faire  trois  cens  lieues  \  pfed  dans  des 
bois  épais  ,  abatus  &  inacci flrbles,  pour  cher- 
cher les  Troquois  ;  aller  dans  de  petits  c'anois 
fe  rifquer  à  périr  chaque  jour  dans  vos  grands 
Lacs ,  quand  vous  voiagcz.  Coucher  (*ur  U 
dure  à  la  belle  étoile,  lorfque  vous  aprô- 
chez  des  Viîla;^c5de  vos  enneinis:  êhecon* 
traints  le  plus  fouvcnt  de  courir  fans  boire 
ni  manger  ,  nuit  &  jour,  à  toute  jambe,  Tun 
deçà  5  l'autre  de  là  ,  quand  ils  vous  pourfui- 
Vent ,  d*êrre  rcduitsà  la  dernière  desmifereSi 
fî  par  amific  &  par  commiferation  les  Couv- 
reurs de  Bois  n'a  voient  la  charité  de  vous 
porter  des  fufîls ,  de  la  poudre^  du  plomb*, 
du  fil  à  faire  des  filets ,  des  haches,  descou^ 
teaux  , des  aiguilles,  des  afefnes ,  des  ame- 
çir>ns  ,  des  chaudières  ,*&  pluficurs  autres 
marchartdife^.  '     ' 

A  D    A   R    I   O.  : 

Tout  beau  ,  n^'allons  pas  fi  vite,  le  jbU'r 
cft  long  ,  noiis  pouvons  parler  à  loiiîr  ,  Tuii 
après  Taurre.  Tu  trouves ,  à  ce  que  je  vois  , 
tùutes  ces  chofes  bien  dures.  Il  cft  vrai  qu'el- 
les feroient  extrêmement  pour  ces  François , 
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«jui  ne  vivent ,  comme  les  bêtes ,  que  pour 
boire  &  manger  »  &  qui  n*ont  été  élcvei 
<)ue  dans  la  mollefle  :  mais  dis- moi ,  je  t'en 
conjure ,  qu'elle  difércncc  il  y  a  de  coucher 
ious  une  bonne  Cabane,  ou  (bus  un  Palais, 
de  dormir  fur  des  peaux  de  Caftors ,  ou  lur 
des  matelats  entre  deux  draps  ;  de  manger 
du  rôti  &  du  bouilli  ;  où  de  laies  pâtcz  ,  8c 
ragoûts,  aprêtcz  par  desM'armitons  craflcuxt 
En  fommes-noiis  plus  malades  ou  plus  in- 
commodez que  les  François  qui  ont  ces  Pa- 
lais ,  ces  Ifts ,  &  ces  Cuilinicrs  ?  Hé  1  com- 
bienyacn  t-il  parmi  vous  qui  couchent  fur 
la  paille  ,  fous  des  toits  ou  des  greniers  que 
la  pluiç  traverfe  de  toutes  parts,  &  qui  ont 
delà  peine  à  trouver  du  pain  &  deTtau  ?  J"ai 
été  en  France  ,  j'en  parle  pour  l'avoir  vu. 
Tu  critique  nos  habiis  de  peaux  ,  fans  rai- 
fon  ,  car  ils  font  plus  chauds  &  rcfiftent 
mieux  à  la  pluie  que  vos  draps  ;  outre  qu'ils 
ne  font  pas  fi  lidiculement  faits  que  les  vô- 
cres  ,  aufquels  on  emploie  foit  aux  poches , 
ou  aux  t  ôtez  ,  autant  d'étofFvi  qu'au  corps  de 
l'habit.  Revenons  à  la  chafle  du  Caftordu-* 
vant  l'hiver  ,  que  tu  regardes  comme  une 
chofeaffreufe,  pendant  que  nous  y  trouvons 
toute  forte  de  plaifir  de  les  commoditez  d'a- 
voir toutes  fortes  de  marchandifes  pour  leurs 
peaux.  Déjà  nos  efclaves  ont  la  plus  grande 
peine  ,  fi  tant  eft  qu'il  y  en  ait  -  tu  fçais  que 
la  châiïe  eft  le  plus  agréable  diveuiiTcmtut 


r)Ue  nous  aions  s  celle  de  ces  Animaux  étant  ' 
tbut-à-fait  pUifante  «  nous  reftimon$  auflS' 
plus  que  tout  autre.  Nous  faifons ,  dis-tu  ,  * 
une  guerre  pénible  ;  f  avoue  que  les  Fran- 
çois y  périroient,  parce  qu'ils'ne  font  pas  ac- 
coutumez de  faire  de  fî  grands  voiàges  à 
pied  ;  mais  ces  courfes  ne  nous  fatiguent  nuU 
fcmeni  ;  il  feroit  à  fouhaiter  pouf  le  bien 
de  Canada  que  Vous  euffiez  nos  talens.  Les 
froquois  ne  vous  égorgeroient  pas  f  domnie 
ils  font  tous  les  jours  au  milieu  de  vos  Ha- 
bitations, fu  trouves  auffi  que  le  rifque  de 
rios  petits  Canors  dans  nos  Voiagès  efi  une 
fuite  de  nos  niifferes  ;  il  eft  vrai  que  nous 
ne  pouvons  pas  quelquefois  nous  difpenfer 
d*aller  en  Canot.  Puifque  nous  n'avons  pas 
rinduftrie  de  bâtir  des  Vaifféaux  ;  mais  ces 
grands  Vaifféaux  que  vous  faites  ne  périffent 
pas  moins  que  nos  Canots  ;  tU  nous  repro- 
chts  encore  c^ue  nous  couchons  fur  la  dure  à 
la  belle  étoiie  ,  quand   nous  fommes   au 
pied  des  Villages  des  Iroquois  ;  j*en  conr- 
Vrens;  mais  auffi  je  fçai  bien  q4ie  les  foldàts 
en  Prance  ne  font  pas  fi  commodément  quîc 
les  tiens  font  ici,  &:  qu'ils  font  bien  Contraints 
dé  fc  gîter  dans  le»  Marais  &  dans  les  foffez^ 
à  la  pluie  Se  au  vent.  Nous  nous  enfuïons , 
ajoute- tu  ,  à  toute  jambe  ;  il  ny  a  rien  de  fi 
naturel,  quand  le  nombre  dès  ennemis  eil 
triple  ,  que  dé  s'enfuir  va  la  vérité  la  fatî^ 
gue  de  courir  nuit  &  jiour ,  fans  manger ,  eft' 
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terrible  ;  ir.  's  il  vaut  mieux  bien  prendre  ré 
parti  que  d'être  elclave.    Je  croi  que  ce$> 
cxtrémitez  feroient  horribles  pour  des  Euro- 
péens, mais  elle  ne  font  qua(i  rien  à  noire  é- 
gard.  Tu  finis  en  concluant  que  les  François 
nous  tirent  delà  mifere,  par  la  pitié  qu'ils  ont 
de  nous.  Et  comment  faifoient  nos  Pcres ,  il 
y  a  cent  ans,  en  vivoient-ils  moins  lans  leurs 
marchand ifes  :  au  lieu  de  fufils ,  de  poudre , 
^  de  plomb,ils  fe  fervoient  de  l'arc  &  des  flè- 
ches, comme  nous  faifons  encore.  Ils  faifoient 
des  rets  avec  du  fil  d'écorce  d'arbre;  ils  fe  fer- 
voient des  haches  de  pierre  ;  ils  faifoient  des 
couteaux  ,  des  aiguilles  ^  des  alefncs,  &c., 
avec  des  os  de  cerf  ou  d'élan  ;  au   lieu  de 
chaudière  on  prenoit  des  pots  de  terre.  Si 
nos  Percs  fe  font  paffcz  de  toutes  ces  mar- 
chandifes,  tant  de  fiécles ,  je  croi  que  nous 
pourrionsbicn  rousen  paffcr  plus  facilement 
que  les  François  ne  fe  pafîei  oient  de  nos  Ca- 
ftors,en  échange  dcfquels,  par  bonne  amitié,, 
ils  nous  donnent  des  fufils  qui  eftropient  ,  en 
crevant ,  plufieurs  Guerriers,  des  haches  qui 
eaffent  en  taillant  un  arbriffcau  ,.  des  coû-- 
teaux  qui  s^émouffent  en   coupant  une  ci* 
trouille, dufil  moitié  pourri, &  de  iî  méchan- 
te qualité,que  no>  filets  font  plutôt  ufcz  qu'a- 
chevez; des  chaudières  fî  minces  que  la  feule 
pefanteurde  l'eau  en  fait  fauter  le  fond.  Voi- 
là ,  mon  Frère ,  ce  que  j'ai  à  te  répondre  fu3P 
ksmifcxes  des  Huions^ 


Baronde   Lahomtan.       8i' 

'^  '   l  a  h  o  n  t  a  n.  ^  '  ' 

'  ;  Hé  bien  ,  te  veux  donc  que  je  croie  les  ' 
Hurons  infenfibles  à  leurs  peines  Se  à  leurs 
travaux  i  &  qu'àiant  été  élevez  dans  la  pau- 
vreté &   les  |(bufrai>ces  ,  ils  les  cnvilagent 
d'un  a  itré  œil  qiie  nous  ;  cela  eft  bon  pour 
ceux  qui  n'ont  jamais  l'orti  de  leur  païs' , 
qui  ne  connoiffent  point  de  meilleure  vie  que 
la  leur,  &  qui  n'aiant  jamais  été  dans  nos 
Villes ,  s'imaginenrt  que  nous  vivons  com- 
me edx  ;  mais  pour  toi,  qui  as  été  en  Fian- 
ce ,  à  Québec ,  &  dans  la  Nouvelle  Angîe- 
tcrre,il  mefemblequeton  goût  &  tondifcer- 
ncment  font  bienfàuvages ,  de  ne  pas  trou-  - 
ver  Tétât  des  Européens  préférable  à  celui 
des  Hurons,  Y  a-t-il  de  vie  plus  agréable  & 
plus  délicieufe  au  monde  ,   que  celle  d'un 
nombre  infini  de  gervs  riches  à  qui  rien  ne 
manque?  Ilsont  de  beaux  Ca rodes  ,  debeU 
les  MaiR)ns  ornées  de  rapifleries  &  de  ta«-  " 
bîeâux  magnifiques,  de  beaux  Jardins ,  oh  * 
fe  cueillent  toutes  fortes  de  fruits,  des  Parcs 
où  fe  trou  vent  toutes  fortes  d'animaux  ;  des  ^ 
Chevaux  &  des  Chiens  pour  chaffer  ,  de  l'ar^ 
gent  pour  faire  grofle  chère  ,  pour  aller  aux 
Comédies  &' aux  jeux  ,  pour  marier  riche- 
ment  leurs  enfans;  ces  gens  font  adorez  de 
leurs  dépéhdans.  N'as  tu  pas  vu  nos  Prin^ 
ces,  nos  Dites v  nos  Maréchaux  de  France  > 
nos  Prélats  &  un  milion  de  gens  de  toute»  ' 
fortes  d'états'qui  viveut  comme  des  Rois  ^  ^ 
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à  qui  rien  ne  manque  ,  &  qui  ne  fe  fouvicn- 
ncnt  d'avoir  vécu  que  quand  il  faut  mourir? 

A   D  A   R   I.  O. 

Si  je  n'étois  pas  ii  informé  que  je  le  fuis 

de  toiitcequifepafle  en  France ,  &:  que  raon< 

.^volage  de  Paris  ne.  m'eut  pas  donné  tant  de 

connoiflanccs  &  de  lumières ,  je  pourrois  nvc 

laiiler  aveugler  par  ces  aparences  extérieures- 

de  félicité  ,  que  tu  me  reprefentcs  ;  mais  ce 

Prince ,  ce  Diic ,  ce  Maréchal ,  &  ce  Prékr, 

<jui  Jbni  les  premiers  qu»;?  tu  me  cites ,  ne  font 

rien  moins  qu'heureux,à  l'égard  des  Hurons, 

qui  ne  connoiflTent  d'autre  félicité  que  la 

tranquillité  d'ame  &.la  liberté.  Or  ces  grands 

Seigneurs  fc  haïflcat  imérieurement  les  uns 

les  autres  )  ils  perdent  !e  fommeil ,  le  boire  3c 

ie  mangçr  pour  faire  leur  cour  au  Roi ,  pour 

fiiire  des  pièces  à  leurs  ennemis»  ilsfe  font  des 

violences  fi  fort  contre  nature ,  pour  feindre, 

dégui{èry&  foufrir,que  la  douleur  que  lame 

en  reflent  furpa(Fè  rimagination.   N'eft-ce 

>'ien ,  à  ton  avis  »  mon  cher  Frère,  que  d  avoir 

cifvquaQte  fcrpensdans  le  coeur?  Ne  vaudroit- 

il  pas  mieux  jetter  Caroffes ,  dorures ,  Palais , 

dans  la  rivière,  que  d'endurer  toute  fa  vie  tant 

de  martire:?Sur  ce pied^là  j'^imerois mieux  fi 

j'étois  à  leur  place,  être  Huron^  avoir  le  corps 

nud,  &  l'ame  tranquille.  Le corp^cfllè  loge- 

mtnt  de  Tame ,  qu'importe  que  ce  corps  ioit 

djocé ,  étendu  ààns  un  Carofle ,  aflîs  à  une  ta# 

kk  i  il  cette  ame  le  tourmenté ,  l'afflige  &  le 


;a 
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d  efole  ?  Ces  grands  Seigneurs  dis-je ,  font  cx-f 
pofezàladiigraceduRoi,  à  la  médifancedc 
mille  fortes  de  perfonnes ,  à  la  perte-d©  Iguïs 
Charges,  au  mépf is  de  leuir  rcniblables;cn' 
un  mot  leu^  viemojile  cft  traverfée  par  ram« 
bition,  rorgueil,  la  prérompcion'&  I  envie, 
îh  font  efclavcs    dis  leurs    paflions  &   de 
leur  Rîôi  ,  qui  eft  Tunique  François  heu- 
reux» parraport  à  cette  adorable  liberté  dont 
iljoliit  tout  feuK  Tu  vois  que  nous  fommes 
un  millier  d'iîomnrjes  dans  nôtre  Village,  que 
nous  nous  aimons  comme  Frères,  que  ce 
qui  efl  à  l'un  eft  au  fôrvice  de  l'autre  ,  que 
les  Chefs  de  guerre,  de  Nation  &  de  Con- 
fcil ,  n'ont  pas  plus  dé  pouvoir  que  les  autres 
Hiirons;  qu'on  n  a  janiais  vu  de  querelles  i;ii  • 
demédiCmces  parmi  nous;<|u'enfin  chacun  • 
eft  itiaître  de  foi-  mêni,e ,  &  fait  tout  ce  ^«'il  - 
veut ,  fans  rendre  compte  à  perlbnne,-&r  fatis  • 
qu'il  y  trouve  à  redire.  Voilà  ,  mon  Frè- 
re ,  la  diférence  qu'il  y  a  de  nousà  ces  Ptin-' 
CCS ,  à  ces  Ducs ,  &:c.  laiflant  à  part  tous  ceux^  • 
qui  étant  au-defljous d'eux  doivent,  par  con* 
léquent ,  avoir  plus  de  peines  ,  de  chagùn  ' 
&f  d'embarras,  •  •      ^#^ 

L      A      H      O      N       r      A     M. 

Il  faut  que  tu  croie  ,  mon  cher  Ami ,  que 

Comme  les  Kuroqs  font  élevez  dans  la  fati* 

gne  &  dans  Ja  mifere  ,  ces  grands^  Seigneurs» 

lefont  deniêmedans  le  trouble  ,  dans  l'am- 

l^iûo!>>  &  ils  oe  vivf  oient  pas  (ans  cela>  Se 
»  I>6 
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eomme  le  bonheur  ne  confifte  que  dansl*}.* 
magination ,  ils  fe  nourriffent  de  vanité.  Cha- 
cun d'eux  s'eftime  dans  le  cœur  autant  que 
le  Roi.  La  tranquillité  d'ame  des  Hurons 
n  a  jamais  voulu  paffer  en  France  ,  de  peur 
qu'on  ne  l'enfermât  aux  petites  Maifons. 
Etre  tranquille  en  France,  c'eft  être  fou, 
c'cfl:  erre  infenfiblc  ,idolent.  Il  faut  toujours 
avoir  quelque  chofe  à  fouhaiter  pour  être 
heureux  ;  un  homme  qui  fçauroit  fe  borner 
ftioit  Huron.  Orperfbnne  ne  le  veut  être; 
la  vie  feroit  ennuieufe  fi  Tefprit  ne  nous  por- 
toit  à  defirer  à  tout  moment  quelque  chofe 
de  plus  que  ce  que  nous  pojfTedons  :  &  c'cft 
ce  qui  fiit  lebooheur  de  la  vie ,  pourvu  que 
ce  ipit  pardes  voies  légitimes. 

'.^r-:,:^-  ':y"]      A-  D     A    R    I    Ù#:      "      '-'^ 

miupî  !lh'eft-ce  pas  plutôt  mourir  en  vivant,^ 
que  de  tourmenter  fon  tfprit  à  toute  heure, 
pour  acquérir  dés  biens ,  ou  des  honneurs,  qui 
nous  dégoûjtent  dés  que  nous  en  joUiflbns? 
d'afoiblir  fon  corps  &  d'expofer  fa  vie  pour 
former  des  entreprifes  qui  échouent  le  plus 
ibuvent?  Et  puistume  viendras  dire  que  ces 
grandsSeigneursfontélevezdansrambitionj 
dedans  le  trouble ,  comme  nous  dans  le  tra* 
va^l  &  la  fatigue.  Belle  comparai  fon  pour 
\m  homme  qui  fçait  lire  ôc  écrire  !  Dis-moi  j 
JQ  te  prie',  ne feut-îl  pas,  pour  fe  bien  porter , 
que  le  corps  Travaille  &  que  Tefprit  fe  repo* 
ie.l  Au  Cûyeur4ire  >  pour  détruire  fa  fan^é^ 


Cfne  le  corps  fe  repofe  ,  &  que  refprit  agif- 
fc  ?  Qii,avons^nous  ait  monde  de  plus  chec 
que  la  vie  ?  Pourquoi  n'en  pas  profiter  ?  Les 
François  rfétruifént  leur  fanté^  par  mille  eau- 
fcs  difcrcntes  ;.  Ôf  nous  confervons  la  nôtre 
jnfqu'à  ce  que  nos  corps  fbientufcz  ;  parce 
que  nos  âmes  exemptes  de  paflîons  ne  peu- 
vent altérer  ni  troubler  no5  corps.  Alais  en»- 
fin  les  François  hâtent  le  moment  de  leur^ 
mort  par  des  voiles  légitimes  ;  voilà  ta  cor^- 
clufion  ;  die  eft  belle  ,  affûrément ,  &^  digne 
de  remarque  !  Crois-moi ,  mon  cher  Frère  ,  ^ 
fonge  à  te  faire  Huron  pour  vivre  long-tems* 
Tu  boiras  ,  tu  mangeras,  tu  dormiras  ,  dc: 
tu  chafTcras  en  reposa  tu  feras  délivré  des> 
pîrtîons  qui  tiranifent  les  François  ;  tu  n'ao- 
ras  que  faire  d*or  ,  ni  d'argent,   pour  être 
heureux  ;■  tu  ne  craindras  ni  voleurs  ♦  ni  af- 
iaflîns ,  ni  faux  témoins  ;  &  fi  tu  veux  deve- 
nir le  Roi  de  tout  le  monde ,  tu  n'auras  qu!à» 
t'imagincr  de  l'être  ,  &  tu  le  feras». 

L  A   H   ONT    A  N. 

Ecoute,  il  faudroit  pour  cela  que  j'eufle 
com:nis  en  France  de  (i  grands  crimes  qu'il 
ne  me  fût  permis  d'y  revenir  que  pour  y  être 
brûlé  ;  car ,  après  tout ,  je  ne  vois  point  de  me-  - 
tamorphofe  plus  extravagante  à  un  François 
que  celle ;de  Huron.  Elt-ce  que  je  pourrois' 
réfîftcfr-aux  fatigues  dont  nous  avons  parlé  f^" 
Aucois-je  la  patience  d'entendre  les  fots  rai- 
fo^ncmens  de  vos  vieillards  Se  dç  vos  jeanss:' 
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g<?ns ,  romme  vous  faiccs ,  fans  les  contredi- 
re ?  Pourra  s*  je  vivre  de  bouillons,  de  pain , 
dtebled  d'li')dt  ,  de  rôti  &  bouflli,fans  poi- 
vre m  Ici  ?  Pouriojs  je  me  colorer  le  vilage 
de  vingt  fortes  de  couleurs,  comme  un  fou  ? 
Me  boive  cjuc  de Teau  d'érable  ?  Aller  tout 
nû  durant  l'Eté',  me  férvir  de  vaifTi^lle  de 
bbis.  M'aCioramodcfoiS' je  de  vos  repas  con- 
tinuels, où  trois  ou  quatre  cens  perlb  nés  fe 
trouvent  pour  y^danier  deux  heures  devant 
ôî  aprè.^  ?  VivroiS' je^vecdes  gens  fans  civili- 
té ,  qui  ,  pour  toutC4^mplimem  ,  neliçavenc 
c^w'ut)  j^  t'hémre  Non*  mon  cher  Adurto  \  il 
<:ft  impodible  qu'un  FlanÇ4)i$  puiffe  être  Hu- 
ron  ,  au  lieu  que  le  Huron  i&  peut  faire  ai» 
ftment  François. .  -» 

;'    -  -  •  j    -      A'^D"  A--R"  r'o;* 
*     A'cecompte-'à  tu  préfères  Tèfélavag^  à  la  ' 
.liberté  yjen'ei  fuis  paviurpris,  après  tou*' 
-•tes  Jes  chofes  quetu  m'as  foûtenuès.  Maisi 
fi  par  ha    rd   tu  lemrois  en  toi-même  ,  & 
,que  tu  ne  ftiffr  pas  lî  prévenu  en  favcut  des 
«^  moeurs  &  des  rnanicres  des  François  ,  je  ne 
'  voi  pas  que- les  dificultez  dont  tu  vi^ns  de 
^ftïre  mentions  fudeni  capables  de  t'cmpê* 
cher  de  vivre  comme  nous.  Quelle  peine 
itrouvcs'tu  d'aprouver  les  contes  des^  vieilles 
"^  gens ,  comme  des  jeunes  ?  N*as-tu  pas  la  mê^ 
•me  contrainte  quandies  JefuitesÔf  les  gens 
qiii  font  au*deffiis  de  toi  ^  difent  des  extra- 
''vagances  ?  Pom-cjuoi  ne^vivroistu  pas  dô- 
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bouillons  de  toutes  fortes  de  bonni^s  viandes?' 
Les  Re/drix  ,  poulets  d'Inde  ,  lièvres  ,  ca^ 
naids  ,  chévrciiîls  ne  (ont-ils  pas  bons  rôtis ^ 
&  bouillis  ?:  A  quoi  iirt  le  poivre,  le  fel  & 
mille  autres  épiceries,  fi  ce  n'eft  à  ruïncr  U 
famé  ?  Au  bout  de  quinze  jours  tu  ne  fon-- 
gerois  pius  â  ces  drogues.  Quel  mal  te  fe- 
roient  les  couleuas  iur  le  vifage  ?  Tu  te* 
mets  bWn  de  U  poudre  &  d«  rcffence  aux 
clievcux  ,  &.  mêcne  (ur  les  habtcs  ?  N'ai- je-: 
pas  vu  des  François  qui  portent  des  mou- 
ftiches  ,  comme  les  chats-,  toutes  couvertes  ♦ 
de  cire  ?'Pour  la  boifTon  d'eau  d'érable  elle  * 
crt  douce,  iàlutaire  ,  de  bon  gçiit  &  fortifie  * 
li  poîtrmc  :  je  t'en  ai  vu  boire  plusde  quar^- 
tre  fois.  Au  lieu  que   le  vin  &.  l'eau -de- 
vie  détruifent  la  chaleur  naturelle  ,  afoi^- 
blilTônt  Tcfiomae   ,  brûlent    le  fang  ,  en- 
yvrent  ,  ik  caufent  mille  dé  (ordres.  Qjiel- 
le  peine  aurois-tu  d'aller  nir  pendarH  qu'iH 
ftit  chaud  ?  Au  moins  tu  vois  que  nous  ne  1er 
fômnies  pas  tant  que  nous  ivaions  le- devant 
&  le  derrière  couverts,  U  vaut  bien  mieux*, 
aller  nuque  de  fucr  continuellement  fous. 
lu  lÀrdeau  dé  tanc  de  vétemens  les  uns  fur- 
ks  autres.  Qiiel  embarras  trou ves-tu  enco- 
re de  mander,  chanter  &danfer<n  bonnev 
Compagnie?  Cela  ne  vaut^il  pas  mieux  que 
detre  (eu!  à  Table  ,ou  avec  des  gens  qu'ont 
n'a  jamais  ni  vus  ni  connus  ?  Il  ne  refterok 
plus  donc  qu'à  vivre ian&  comp^Umens^iavec: 
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d^s  gens  ii.civiîs.  C'cft  une  peine  q'ûr  te  p^J 
roît  aflez  grande,  qui  cependant  ne  Icft  pointw 
Dis-moi,  la  civilité  ne  fe  réduit»elJc  pas  à  la 
bienféance  &  à  l'afFabilité  ?  Qu'eft-ce  que 
bienféance?N*cft  ce  pas  «negêne perpétuel- 
le ,  &  uneaflfcâation  fotiguante  dans  fes  pa* 
rôles ,  dans  fes  habits ,  &  dans  fa  contenance  ? 
Pourquoi   donc  aimer  ce  qui  embafafle  ? 
Qli'cft-ceque  TaflCbilité  ?N'eft  ce  pas  allûrer 
Icsjgens  dt  notre  bonne  volonté  à  leur  rendre 
fervice  ,  par  des  carefles  &  d  autres  lignes 
extérieurs  ?  Comme  quand  vous  dites  à  tout 
moment  ^  Monfieur  ,  j^  fuis  votre  frrviteur\ 
vpus  pouveT^difpofer  de  moi.  A  quoi  toutes 
ces  parolesaboutilfem  elles  ?  Pourquoimen'- 
tiràtout  propos  ,  &  dire  le  contraire  de  ce 
qu'on  penfe  r  Nere  femblé-t'il  pas  mieux  de 
parler  comme  ceci.   Té  voilk  dom  ^  fois  h 
bien  venu  ,  C4r  je^  t' bonne  :  N'eftcepasune 
grimace éfroïable ,  que  de  plier  dix  fois  fon 
corps,  baifler la  main  julqu'à  terre,  dédire 
à  tous*  momens ,  ;V  vous  demande  fordon,  i 
vos  Princes  yà  vos  Ducs ,  &  autres  dont  nous  > 
venons  de  parler  ?  Sçache  »  mon  Frer« ,  que 
CCS  feules  fofimiffions  me  dcçoûteroient  en- 
tièrement dé  vivre  à  i'Eiiropcenc,  &  puis  tu 
me  viendras  dire ,  qu'un  Huron ,  fe  feroit  ai- 
fément  François  !  il  trouveroit- bien  d'autres 
dificultez  que  celles  que  tu  viens  de  dire» 
Car  (uppofons  que  dès  demain  je  me  filfe 
François ,  il  faudrgit  commencer  p^r  êtrç  • 
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Chriftien  ,  c'cft  un  point  dont  nous  pâflâmer 
affez  il  y  a  trois  jours.  11  faudroit  me  faire 
laire  la  barbe  tous  les  trois  jours ,  car  aparem« 
ment  dès  que  je  ferdisFrançois,jcdeviendroii 
vêtu  de  barbu  comme  une  bêre  ;  cette  feule  in- 
commodité me  paroît  rude.  N'eft-il  pas  plus 
avantageux  de  n'avoir  jamais  de  barbe ,  ni  àt 
poil  au  corps  .^  As^tu  vu  jamais  de  Sauvage  c)ui 
en  ait  eu  ?  pourroii  je  m'accoûtumer  à  paf- 
fer  deux  heures  àm'babilkr  ,a  m*accommo* 
der ,  à  mettre  un  habit  bleu,  des  bai^  rouges  » 
un  chapeau  noir ,  un  plumet  blanc ,  &  dtj  ru- 
bans veris  ?  Je  me  regarderois  moi-même 
comme  un  fou.Et  cammenrpourrois-je  chan* 
ter  dans  les  rues»  danfer  devant  les  miroirs, 
jetter  ma  perruque  tantôt  devant»  tantàt  der* 
ricre?  Et  comment  me.réduirois- je  à  faire  der 
révérences  &desprofternations  à  de  fuperbes» 
foux;  en  qui  je  ne  connoîtrois  d'autre  méri* 
te  que  celui  de  leur  naiffance  &  de  leur  fortu» 
ne  ?  Comment  verrois-je  languir  les  néceffi*- 
teux  ,  fans  leur  donner  tout  cequi  leroit  à 
moi? Comment  porterois-je  1  epéefanscxter» 
miner  un  tasde  fcéleratsqui  jettentaux  Ga* 
léres  mille  pauvres  étrangers ,  les  Algérens  ,s 
SalteinSjTripolins ,  Turcs,  qu'on  prend  fur 
leurs  Côtes,&  qu'on  vient  vendreà  MarfeiU 
lé  pour  les  Galères,  qui  n'aiant  jamais  fait  de 
mal  à  perforKie  font  enlevez  impitoïablementN 
de  leur  Pais  natal,  pour  maudire  mille  fois  la- 
ê>ur  ,.dans  les  chaînes ,  pece &.merc  t.vie^» 
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iiaifl&acc  »  rUnivcrs  &  le  grand  efprit.  Aînfi 
ianguiflcnt  les  Iroquois  qu'on  y  envoia  ilya' 
deux  ans.  Me  feroic-i!  poflSble  de  fâir^  ni  dire 
du  mal  de  n»es  amis  y  de  càre(&r  mes  ennemis  » 
d«  m'enivrer  par  compagnie  >  de  rtéprtfer 
&  bafouer  les  malheureux  ,  d'honotcr  les 
méchans  &  de  traiter  avec  eux  ;  de  me  réjouir 
du  mald'autrui ,  de  louer  un  homme  de  fa 
méchanceté  ;  d'imiter  les  envieux^,  les  traî^ 
1res,  les  flâteurs  ,  les  inconftaiis ,  les  men- 
teurs »  les  orgueilleux,  les  avares ,  les  inté- 
reflcz',  lesraponegrs  &  les  gens  à  dbublé  in- 
tention ?  Aurois- je  rindiforetionde  me  vanter 
de  ce  que  j'auroil  feit,  fit  de  ce  que  je  n'au-» 
rois  pasfaiî?  Aurois  je  la  baffeile  de  ramper 
comme  une  cdultnwe  a^ix  pied$  d'un  Sei- 
gneur ,  qui  le  fait  nier  par  fes  valets  ?  Et  côm* 
ment  pourroisjp  ne  me  pas  rebuter  de  fes 
refus?  Non,  mon  cher  Brerevje  ne  fçàurois 
être  Françpis  ;  j'aime  bien  mieux  être  ce  que 
je  f  uis ,  que  de  pafler  ma  vie  dans  ces  chaînes. 
£ftil  po(fibleque  notre  liberté  ne  t'enchante 
pas!  peut-on  vivre  d'une  manière  plus  aiféç 
que  la  nôtre  ?  Q|iand  tu  viens  pour  me  voir 
dans  ma  cabane ,  ma  femme^&  me5  fi41es  ne  te 
laiffent-'ellcs  pas  feules  avec  moi,  pour  ne  pas 
interrompre ,  nosconverfaiions  ?  Dé  même , 
quand  tu  viens  voir  ma  femme ,  ou  mes  filles 
ne  teJajffe- t'on  pas  fculaveceelle  des  deuxqiif 
tu  vien^vifiter  ?  N'es-tu  pas  le  maîcreen  queU 
^gie  cabane  du  Village  où  tu  pMilSss  alkr>df  ^ 
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iTemander  à  manger  de  tout  ce  que  tu  fçais  y 
avoir  de  meilleur?  Y  a-t'il  des  Huronsqui 
aient  jamais  reFufé  à  quelque  autre  fa  chaffe  ^ 
ou  fa  pêche ,  ou  tome  ou  en  partie?  Necoti-» 
fbns-nous  pas  entre  toute  la  Nation  lesCaftors 
denoschaflcs,  pour  fupléer  à  ceux  qui  m'en 
ont  pu  prendre  fufBfamment  pour  acheter 
les  marchand ifes  dont  ils  ont  befoin  ?  N'en 
ufonsnous  pas  de  même  de  nos  bleds  d'Inde  r 
tn^vcrs  ccuTtdont  les  champs  n'ont  fçû  rapor- 
ter  des  moiflbns  fuffifantes  pour  la  nourriture 
de  leurs  familles?  Si  quelqu'un  d'entre- nous 
veut  faire  un  canot,  ou  une  nouvelle  caba» 
ne,  chacun  n'envoie-t'ilpas  fes  efclavespour 
y  travailler  ,  fans  en  être  prié  ?"  Cette  vîe-l^ 
eft  bien  diférente  de  celle  dfes  Éuropéans  »r 
qui  feroient  un  procez  pour  un  Bœufou  pour 
un  cheval  à  leurs  plus  proches  parens  ?  Si  uir 
fijs  demande  à  fon  père,  ou  le  pereàfon  filsv 
de  l'argent ,  i!  dh  qu'il  ntn  a  point  ;•  fi  deux: 
François  qui  fe  connoifTcnt  depuis  vingt  ans  ,, 
qui  boivent  hi  mangent  tous  les  jours  enfem^ 
ble ,  s'en  demandent  auffi  l'un  à  Tautre,  ils 
difent  qu'ils  n'en  ont  point.  Si  de  pauvres, 
miférabics,  qui  vont  tout  nuds,  décharnez, 
dans  les  rues,  mou rans  de  faim  &  de  mifére,. 
mendient  une  obole  à  des  riches  ,  ils  leur 
répondent  qu'ils  n'en  ont  point.  Après  cela». 
comment  avez- vous  la  préfbmption  depré-- 
tendre  avoir  un  libre  aceez  dans  le  Pàïs  du. 
grand  £fprit  .^^  Y  a-t'il  un  feui  homme. aiii 
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inonde  qui  ne  connoifle ,  que  le  mal  eft  côrC- 
ire  nature ,  &  qu'il  n'a  pas  été  ci  ce  pour  \è 
faire?  Quelle  elpérancè  peut  avoir  un  Chrc-^ 
tien  à  (a  mort ,  qui^n'a  jnniais  fait  de  bien  erl 
ft  vie?  Il  faudroit  qu'il  crût  qUeTame  meurt 
avec  le  corps.  Mais  je  ne  cioî  pas  qu'il  fe 
trouve  des  gens  de  cette  opinion.  Or ii  elle 
eft  immortelle  ,  comme  vous  le  croicz  ,  Sd 
que  vous  ne  vous  trompiez  pas  dans  l'opi- 
nion que  vous  avez  de  l'enfer  &  des  péchez 
qui  conduifent  ceux  qui  les  commettent, 
en  ce  Païs-ià  ,  vos  âmes  ne  fe  chaufferont 
pas  maL 

L  A  H  o  K  1*  A  pf .  '  '  ■ 
Ecoute,  Adario,  je  croi  qu'il  eft  iniitiîè 
que  nous  raifonnions  davantage;  je  vois  que 
tes  raifons  n  ont  rien  de  Jblide;  je  t'ai  dit  cent 
fëis  que  l'exemple  (h  quelques  méchantes 
gens,  ne  concluoit  rien  ;  tu  t'imagines  qu'il 
n'y  a  point  d'Européen  qui  n'qir  quelque  vice 
particulier  caché  ou  connu  ;  j'aurois  beau  te 
prêcher  le  contraire  d^rci  à  demain  ,  ce  feroii 
en  vain  ;  car  tu  ne  mets  aucune  difîéience  de 
rhomriie  d'honneur  au  fcclerat.  J'aurois 
Beau  te  parlei  dix  ans  de  fuite  ,  tti  ne  démor- 
drois  jamais  dé  la  mauvaife  opmion  que  ta 
t'es  formée,  &  des  faux  préjugez  touchant 
nôtre  Religion,  nos  Loii^c ,  ék  nos  manierez. 
Je  voudrois  qu'il  m'eût  coûté  cent  Caftorî 
que  tu  Içufle  auiS-bien  lire  &  écrire  qu'un 
Eranççis  j  jç  fuis  pcrfuadé  que  tu  n*in(îfie- 
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-yôîsplasà  méprifcr  fi  vilainement  l'heurcu- 
fe  condition  des  Européens.  Nous  avons  vu 
jED  France  des  Chinois  &  des  Siamois  qui  font 
des  gens  du  bout  du  monde  ,  qtii  font  eà 
.toutes  chofes  plus  opolez  à  nos  manière! 
jque  les  Hurons  ;  &  qui  cependant  ne  fepou- 
voient  laffer  ni  d'admirer  vôtre  manière  de 
vivre.  Pour  moi ,  je  t'avoue  que  je  ne  con- 
çois rien  à  ton  obftination. 

A    D    A    &    I    o.  .  ^' 

Tous  ces  gens-là  ontrefpritauffi  mal  tour- 
né que  le  corps.  J'ai  vu  certains  A  mbafladeurs 
de  ces  Nations  dont  tu  parles.  Lesjéfuites  de 
Paris  me  racontèrent  quelque  hiftoire  dé 
Jeur^  Païs.  Ils  ont  le//^ii&  le  mien  entr^cux, 
comme  les  François  ;  ils  connoiflent  Targent 
auffi-bien  que  les  François;  &  comme  ils  font 
plus  brutaux ,  &  plus  intércflei  que  les  Fran» 
çois,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  qu'ils  aient 
aprouvé  les  manières  des  gens  qui  les  traitant 
avec  toute  forte  d'amitié, leur  faifoîent  enco- 
re des  prefens  à  i'envi  les  uns  des  autres.  Ce 
n'eft  pas  iur  ces  gens- là  que  ks  Hurons  fe  ré- 
gleront. Tii  ne  dois  pas  t'ofFenfer  de  tout  ^e 
que  je  t'ai  prouvé  ;  je  ne  méprife  point  lès 
Européens ,  en  leur  prefence  ;  je  mécontente 
de  les  plaind  re.  Tu  as  raifon  de  dire  que  je  ne 
fais  point  de  diférence  de  ce  que  nous  apel- 
lons  homme  d'honneur  à  un  brigand.  J'ai  bien 
peu  d'efprit ,  mais  il  y  a  aflez  de  tems  que  je 
mi^e  avecles François , pour  fçavoir  ce  qu'ils 
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«ntenâent  par  ce  mot  d'homme  d'honnetr^ 
Ce  n'eft  pas  pour  le  moins  un  Huron  5  car  un 
liuron ne connoît  point  l'argent,  &  fansar* 
gent  on  n'eft  pas  homme  d'honneur  parmi 
f^ous.  Une  me  ieroit  pas  dificilede  faire  uq 
homme  d'honneur  de  nvon  efclavc  ;  je  n'ai 
qu'à  le  mener  à  Paris ,  &  lui  fournir  cent  pa^ 
<|uetsdeCaftors  pour  la  dépenfe  d'un caroflc, 
éc  de  dix  ou  dou2e  valets,  il  n'aura  pas  plutôt 
un  habit  doré  avec  tout  ce  train ,  qu'un  cha- 
cun le  falui'ra  |  qu'on  Tintroduira  dans  les 
meilleures  tables ,  &  dans  les  plus  célèbres 
compagnies.  Il  n'aura  qu'à  donner  des  repas 
âux  Gentilshommes ,  des  prefens  aux  Damesi 
il  paflera  par  tout  pour  un  homme  d'eipriti 
xle  mérite  &  de  capacité  ;  on  dira  que  c'eû 
le  Roi  des  Huions;  on  publiera  par  tout  que 
ion  Païs  eft  couvert  de  raines  d'or ,  que  c'eft 
je  plus  puiflant  Prince  de  l'Amérique  ;  qu'il 
«ft  fçavant;  qu'il  dit  les  plus  agréables  chofes 
du  monde  en  con  verfation  ;  qu'il  eft  redouté 
detousfesvoifins;  enfin  ce  fera  un  homme 
d'honneur ,  tel  que  la  plupart  des  laquais  1» 
.deviennent  en  France;  après  qu'ils  ont  (çû 
trouver  le  moien  d'attraper  affez  de  richenei 
.pour  paroître  en  ce  pompeux  équipage ,  par 
mille  voies  infâmes  &  déteftables.  Ha  !  mon 
cher  Frère,  fi  je  fçavois  lire,  je  découvri- 
rois  de  belles  chofes,  que  je  ne  fçai  pas,  Se 
tu  n'en  ferois  pas  quitte  pour  les  défauts  que 
J'ai  remarquez  parmi  les  £uropéans  9  j'ea 


i*pfepdrois  bien  d'autres  y  en  gros  &  en  dé^ 
<2il,  alors  je  croi  qu'il  n'y  a  point  d 'eut  ofii 
de  vocation  fur  lefquelsje  ne  trouva(re4>iefi 
i  mordre.  Je  <roi  qu'il  vaudtoit  bitn  mieuJc 
pour  les  Fran^jois  qu'ils  ne  fjçuflcncxiilireni 
écrire  ;  je  voi  tous  les  jours  mille  difput^ 
ici  entre  les  coureurs  de  bois  pour  lesicrits^ 
lefquels  n'aportctit  que  dts  chicanes  ^<de€ 
procez.  Il  ne  faut  qu'un  morceau  de  papier  ^ 
pour  ruiner  une  famille  ,  avec  wnfi  lettrfe 
la  femme  trahit  (on  mari ,    &  trouva  le 
«noien  de  faire  ce  Qu'elle  veut  ;  la  mère  vend 
faillie;  lcsfau<flaiies  trompent  qui  il$  veu* 
knt.On  icrit  tous  les  jours  dans  des  livret 
des  menterics ,  &  des  impertinences  horri- 
bles; Ôc  puis  tu  voudrois  que  je  Içufle  lirte 
&  écrire ,  comme  les  François  ?  Non  ,  mon 
Frère ,  j'aime  mieux  vivre  fans  le  fçavoir^ 
que  de  lire  &  d  écrire  des  chofes  que  les 
Hurons  ont  en  horreur.  Nous  avons  allez  de 
nos  Hiiroglifgs  pour  ce  qui  regard-"  la  chaflb 
&  la  guerre  ;  tu  içais  bien  que  les    uraâérci 
que  nous  faifons  autour  d'un  aifbre  pelé ,  en 
certains  paffages ,  comprennent  tout  le  fuccct 
d'une  chafle,  ou  d'un  parti  de  guerre;  qufc 
tous  ceux  qui  voient  ces  marques  les  entend- 
dent.  Que  faut-il  davantage?  Lacomitiunauté 
de  biens  des  Hurons  n'a  que  faire  d'écriture» 
il  n'y  a  ni  pofle ,  ni  chevaux  dans  no>  Forêts 
four  énvoier  des  couriers  à  Q;iebcc  ;  nous 
iNiifbos  la  paix  &  la  guerre  (à»s  écrit ,  feule- 
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inent  pat  des  Ambafladeurs  qui  portent  h 
parole  de  la  Nation.  Nosi  limites  font  réglet 

^auffi  fans  écrits.  A  l'égard  des  (iiences  que 

'  ^oas  tonnùittcz ,  elles  nous  feroienc  inutiles; 
car  pour  la  G/ografhie ,  nous  ne  voulons  pas 
fiou5  embaralFer  l'elprit  en  lifant  des  livres  de 
Voiâges  qui  fe  coniredifent  tous,  &  nous  ne 

'*  ipmmcs  pas  gens  à  quitter  nôtre  Païs  dont 
ppus  coniioiuons ,  comme  tu  f^ais ,  jufqu'ail 
inoindre  petit  ruiflTeau  ,  à  quatre  cens  lieues 
à  là*  ronde  VAfttifmmii  ne  nous  eft  pas 
plus  ayantageufè  ,  car  nous  comptons  les 
années  par  Lunes ,  À  nous  difons  yni  tant 
4'Uivers  pour  dire  tant  d'années,  La  N4z//gve- 
$ion  encore  moins,  car  noiis  n'avons  point  de 
Vaiffeaux.  Les  FomficatioHs  non  plus ,  un 
Fort  de  ûmplcs  paliHades  ik)US  garantit  des 
pèches  &  des  furprifes  de  nos  ennemis,  à  qui 
l'artillerie  eft  inconnue.  En  un  mot,  vivant 
comme  nous  vivons ,  récriture  ne  nous  fcr- 
viroic  de  rien.  Ce  que  je  trouve  de  beau, 
c'cft  rAmhmésique  ;  il  faut  que  je  t'avoue 
que  cette  Tcien ce  me  plaît  infiniment ,  quoi* 
que  pourtant  ceux  qui  la  fijavent  ne  laiflent 
pas  de  faire  de  grandes  tromperies  ;  auffi  je 
n'aime  de  toutes  les  vocations  des  François , 
que  le  commerce,  car  je  le  regarde  comme  la 

.  plus  légitime,  &  qui  nous  eft  la  plus  néceffai- 
re.  Les  Marchands  nous  font  plaifir  ;  quel- 
ques-uns nous  portentquelqucfois  de  bonnes 
snarclundifes  «  il  y  en  a  de  bons  &  d'équitar 
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bles,qaife  contente  de  faire  un  petit  gain.IIs 
rifquent  beaucoup;  ils  avancent  ,ils  prêtenr. 
Ils  attendent;  enfin  je  connois  bien  des  Né- 
gociansquiont  Tamejurte  &  raifonnabIe;& 
a  qui  nôtre  Nation  eft  très-redevable  ;  d'au- 
tres pareillement  qui  n  ont  pour  but  que  de 
pgncrexccfllvemcntfurdesmarchandifesdc 
belle  aparence,  de  de  peu  de  rapoit ,  comme 
fur  les  haches ,  les  chaudicrcs  ,  h  poudre , 
les  fuliis,  &c.  que  nous  n  avons  pas  le  talent 
de  connoître.  Cela  te  fait  voir  qu'en  tous  le» 
états  des  Européans,  il  y  a  quelque  chofe  à 
redire  ;  il  efl:  trèc-conftant  que  fi  un  Mar- 
chand n'a  pas  le  cœur  droit,  &  s'il  ii'a pas 
alTczde  vertu  pour  réfifter  aux  tentations  di- 
verfes  aufquellesle  négoce  l'cxpofe  ,  il  viole 
à  tout  moment  les  Loix  de  ia  juftice,  deTé- 
quité,  delà  charité,  de  la  finccritc,  &  dela> 
bonne  foi.  Ceux-là  font  médians  ,  quand  ilfr 
nous  donnent  de  mauvaifes  marchandifes  , 
en  échange  de  nos  Caftors  ,  qui  font  de» 
peaux  oii  les  aveugles  mêmes  ne  içauroient 
fe  tromper  en  les  maniant.  C'cft  affez  ,  mon 
cher  Frère,  je  me  retireau  Village ,  où  je  t'at- 
tendrai demain  après-midi. 

Lahontam.  ^ 
Je  viens,  Adario, dans  ta  Cabane  ,  pôtm 
y  vifiter  ton  grandi-  Père  qu'on  m'a  dit  être    3 
J  extrémité.  Il  eft  à  craindre  ijue  ce  fao  a 
Vieillard  ne  foit  long-tems  incommode  de  1 4 
douleur  dont  il  fe  plaint.  II  me  femble  qu'un 
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homme  comme  lui  de  foixante  ôc  dix  ani 
pomroii  bien  s'empêcher  d'aller  encore  à  U 
chafle  des  Tourterelles.  J'ai  reoiarqué  »  de- 
puis long-tems  que  vos  vieilles  gens  font  tou- 
jours en  mouvement  9  &  en  aâion  ;  c'eft  le 
moien  d'épuifer  bien  vite  le  peu  de  forces 
qu'il  leur  refte  :  Ecoute»  il  faut  envoier  un 
des  JEfcIaves  chez  mon  Chirurgien  ,  qui  en- 
tend aiïez  bien  la  médecine ,  &  je  fuis  aflûré 
.qu'il  le  foûlagera  dans  lemomçnt jfa  fièvre 
«il  fi  peu  de  chofe  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'à- 
<prehender  pour  fa  vie ,  à  moins  qu'elle  ti'aug- 

A  D  A  R   ï  o. 

Tu  fçais  bien  ,  mon  cher  Frère  »  que  je 
«fuis  l'ennemi  capital  de  vos  Médecins  »  de- 
:puis  que  j'ai  vu  mourir  entre  leurs  mainj 
dix  ou  douze  perlonnes  >  par  la  tirannie  de 
Jeurs  remèdes.  Mon  Grand  -  Père  que  ta 
prens  pour  un  homme  de  foixante  &  dix 
«ns  en  a  98.  il  s'efl  marié  à  50.  ans.  Mon 
iPere  en  a  5  2.  &  J'en  ai  35.  il  efl  vrai 
^u'il  eft  d'un  bon  tempcramment  &  qu'on 
ne  ;tï.ii  donneroit  pas  cet  âge-là  en  Euro* 
pe  ,  oîi  les  gens  .finiffent  de  meilleure  heu- 
re. Je  te  ferai  voi\  quatorze  ou  quinze 
î^ieillards  ,  un  de  .ces  jours  ,  qui  paflent 
cent.années,  un  qui  en  a  cent  vingt  &  qua- 
tre ,  &  il  en  eft  mort  un  autre  ,  il  y  a  fix 
ans ,  qui  en  avôit  près  de  cent  quarante  :  A 
Vcgard  de  ragiiation  que  tu  condamnes  dans 
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ces  vieilles  gens ,  je  puis  t'alTûrer  qu'au  con-* 
traire  s'ils  dcmeui  oient  couchez  fur  leurs  nae^ 
tes, dans  la  Cabane  ,  Se  qu'ils  ne  (iflent  que 
boire  )  manger  &  dormir  ,  ils  devicndroient 
lourds ,  pékans  ,  &  incapables  d'agir  ;  &  ce 
repos  continuel  empêchant  la  tranfpiratioii 
infenfîble  Jes  humeurs,  qui  pour  lorscefle* 
roient  de  tranrpirer/e  renrêleroient avec  leur 
fang  ufé  ;  de-là  furviendroitque  par  des  ef- 
fets naturels  leurs  jambes  &  leurs  reins  s'a« 
foibliroient  &  fe  décherroient  i  tel  point 
qu'ils  mourroient  de'|>hti(ie.  Ceft  ce  qut 
nous  avons  obfervé  depuis  long- tems  ,  chez 
toutes  ks  Nations  de  Canada.  Les  fongleuts 
doivent  venir  tout  à  l'heure  pour  le  fongln^ 
&  fçâl voir  quelle  viande  ou  poifTon  fa  maladie 
requiert  pour  (aguérifon.  Voilà  mes  £(cla^ 
ves  prêts  pour  aller  à  la  chafle ,  ou  à  la  pêche. 
Si  tu  veux  bien  l'entretenir  un  couple  d'heu- 
res avec  moi ,  tu  Verras  les  lingeries  de  ces 
Charlatans  >  que ,  quoique  nous  les  tronnoif- 
fions  pour  tek  Iprfque  nous  fommes  cn^an* 
té  ,  nous  Tomines  ravi)' (Scçop^oleâ:  de  les 
voir  quand  nous  avons  quelque  maladie  daa« 
gereuft.  ^  ^     ^    _ 

L    A    H    O   iî     T    X    N. 

C'efl;  qu'alors ,  mon  cher  Âdario  ,  nôtre 
cfpiit  eft  auffi  mala,de  que  ndire  corps;  9 
en  eftdemêmedenos-Médecins  ,tel  lesdc- 
tefl:e ,  Se  lesfuït ,  quand  il  fe  porte  bien ,  quit 
Malgré  la  conqoiiTaace  de  leur  Art  incertain» 
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ne  laifle  pas  d'en  convoquer  une  dou:çaîne  • 
&  d'autres  ^  qui  fans  avoir  d'autre  mal  que 
celui  qu'ils  s'imaginent  avoir  ,  détruifent 
leurs  corps  par  des  remèdes  aufquels  Ja  for- 
ce des  chevaux  fuccomberoit.  J'avoue  que 
parmi  vous  autres  on  ne  voit  point  de  ces  for- 
tes de  foux-là  i  mais  ^  en  récompe-^^e  ,  vous 
ménagez  bien  peu  vdtre  fanté  ;  car  vous  cou- 
rez à  la  chafle  depuis  le  matin  juiqu'au  foir 
tous  nûs  ;  &  vous  danfez  trois  ou  quatre 
heures  de  fuite  jufqu  a  fa  fueui"  ;  &  les  jeux 
de  la  balle  que  vous  difputez  entr<*  fix  ou  fept 
cens  perfonnes  ,  pour  la  pouficr  Une  demi- 
lieuë  de  terrain  deçà  ou  delà ,  fatiguent  ex- 
trêmement vos  corps  ;  ils  en  afFoibliflent  les 
parties  ;  ils  diflîpent  les  ei  )rits  ;  ils  aigriffent 
la  maffc  du  (àng  &  des  h  tmeurs  ^  te  trou^ 
blent  la  liaifon  de  leUrs  ^rincipe^.  Ainfi, 
tel  homme,  parmi  vous,  q?  iauroit  vécu  plus 
decentans,  cft  mortàqu  cre-virigt^ 

A  PAR    :  o. 
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^  Quand  même  ce  que  v^  dis  ftroit  vrai, 
'qu'importe-t*il  à  rhommt  dé  vivre  fi  long- 
tems  ?  puifqu'au  deffusdc  quatre-vingts  la 
vie  eft  une  mort  1  Tes  raifbns  font,peut-êire, 
juftes  à  regard  des  François  qui  gén  éralemenc 
pareffeux  déteftent  tout  exercice  violent; 
ils  font  de  la  nature  de  nos  vieill^rdi,  qui  vi- 
vent dans  une  fi  molle  indolence  ,  qu'ils  ne 
fortent  de  leurs  Cabanes  que  lorfque*  le  feuj 
s'y  met.  Nqs  tempérament  &  nos  ComH 
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plcxîonsfontauffi  diférentes  des  vôtres  que 
la  nuit  du  jour.  Et  cette  grande  diférence 
que  je  remarque  généralement  en  toutes  cho- 
ies entre  les  Européans  &  les  Peuples  du 
Canada ,  me  perfuaderoit  quaH  que  nous  ne 
defcendons  pasde  vôtre  Adam  prétendu.Dé* 
ja parmi  nouson  ne  voit  quafi  jamais  ni  bofTus» 
ni  boiteux,  ni  nains,  ni  fourds  ,  ni  muets , 
ni  aveugles  de  naiflànce  ,  encore  moins  de 
Borgnes  ;&  quand  ces  derniers  viennent  au 
monde,  c'eftun  préfage  aiTûré  de  malheur  à 
la  Nation  ;  comme  nous  l'avons  (ouvent 
obfervé.  Tout  borgne  n'eût  jamais  d'efprit , 
ni  de  droiture  de  cœur.  Au  refte ,  malicieux, 
paillard ,  &  parefleux  au  dernier  point  ;  plus 
poltron  que  le  lièvre  ;  n'allant  jamais  à  h 
chafle,  de  crainte  de  crever  fon  oeil  unique  à 
quelque  branche  d'arbre.  A  l'égard  des  ma» 
Jadics ,  nous  ne  yoionsjamais-  d  nydropiques 
d'afmatiques ,  de  paralitiques ,  de  goûteux, 
ni  de  véroles  ,  nous  n'avons  ni  lèpre  j  nt 
dartres,  ni  tumeurs,  ni  rétentions  d*urines,ni 
pierres,  ni  gravelles,au  grand  étonnemenc 
des  François ,  qui  font  fi  lujets  à  ces  maux<- 
là.  Les  fièvres  régnent  parmi  nous ,  fur  tout 
au  retour  de  quelque  voiage  de  guerre,  pour 
avoir  couché  au  ferain  ,  travcrfê  des  marais 
&  des  rivières  à  guai ,  jeûné  deux  ou  trois 
jours ,  mangé  froid  ,  écc*  Quelquefois  les 
pleurefies  nous  font  mourir ,  parce  qu'étant 
cchaufitez  i  courir  à  la  guçrre>ou  à  la  chafle  ^ 
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Hous  buvons  des  eaux  dont  nous  ne  connoifi 
ipns  point  la  qualité  ;  les  coliques  nous  at* 
laquent  auflî  de  tems  en  teros ,  par  la  mê* 
aie  caufe.  Nous  fommes  fujcts  à  ia  rou*, 
geôle  &  à  Ja  petite  vérole  ,  foit  pa-rcie  que 
nous  mangeons  tant  de  poifFoti ,  que  le  Ang 
qu'il  produit  diférentde  celui  des  viandes , 
boult  dans  fes  vaiffeaUîc  avec  plus  d^aâivîté  > 
^  fe  défendant  defes  parties  épaifles  &groP« 
fiéres,  il  les  poufle  vers  les  pores  infenlibles 
<}ela  peau  yOU  parce  que  le  mauvais  air ,  qui 
eft  renferma  dans  nos  Villages ,  n'aiànt  point 
de  fenêtres  â  nos  Càbanet ,  iï  fe  &it  tant  de 
feux  &  de  fumée ,  que  le  peu  dé  prïi^ortion 
que  les  parties  de  cet  air  renjirmé  ont  avec 
celles  du  fàng&  des  humeurs ,  rtous  caufcnt 
ces  infîririitez,  Yoilàle^  feules  qucnouscoa? 
coiffions.        -^-     K->^  r! 

A  H   O  N  T  A  It* 

Voîlà ,  mon  cher  Adàrio  i  la  première 
fcis  que  tu  a*  raifonrié  juftc ,  depuis  le  tems. 
que  nous  ftous  entretenons  enfc.mble.  Je  con- 
viens qu6  vousêtci  êxerapts  d'une  infinité, 
de  maux  don*  nous  foifitties  accablez  ;  c'eft 
l^ar  la  ratfèn  <ifu«  tu  Èié  dis  rautrc  jour ,  que 
l^ôuf  fé  bien  porter  ,  ;i|  faut  que  l'efprit  fe 
i^pofe.  Les  Huroris  étant  bornez  à  là  Am- 
ple connoifTance  dé  la  chafle  ,  ne  fatiguent 
pas  leur  efprit  &  leur  ftnté.  à  la  recherche 
de  mille  belles  Sciences,  par  It^  veilles ,  par 
la  perte  di\x  fommeil  ^  par  les  fueufs.  Qf^^ 
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homme  de  guerre  s'attache  à  lire  &  à  aprcn-* 
dre  riiiftoire  des  guerres  du  monde ,  Tart  de 
fortifier ,  d'attaquer  ,  &  défendre  des  Places^ 
il  y  emploie  tout  fon  tems ,  encore  n'en 
trouve-t'il  pas  de  refté,  durant  fa  vie,  paur 
fê  rendre  tel  quïl  doit  être  ;  Thomme  d'E- 
glife  s'emploie  nuit  &  jour  à  l'étude  de  \z 
Théologie ,  pour  le  bien  de  la  Religion  ;  il 
écrit  des  livres  qui  inftruifent  le  peuple  des 
afl&ires  du  falut ,  &  donnant  les  heures  ,  les 
jours ,  les  mois  &  les  années  de  fa  vie  i  Dieu, 
il  en  reçoit  desétcrnitez  de  récompenfe  après 
fa  mort.  Les  Juges  s'apliquent  à  connoître 
les  Loix  ;  ils  paflent  les  jours  &  les  nuits  à 
Texamen  des  procès ,  ils  donnent  des  audien-^ 
ces  continuelles  à  mille  Plaideurs  ,  qui  les 
accablent  inceflàmment ,  &  à  peine  ont  ils  le* 
loifir  de  boire  &  de  manger.  Les  Médecins 
étudient  la  fcience  de  rendre  les  hommes  in*^ 
mortels  ;  ils  vont  &  viennent  de  malade  ert 
mâ'lade,d'H6pital  en  Hôpitaljpour  examiner 
lanature  &  la  caufe  des  difcrentes  maladi£s;ils 
s'atachent  à  connoîtte  la  qualité  désdroguesy 
des  herbes  ,  des  fimples ,  par  milles  expé- 
riences rares  &  curieufès.  Llîs  Cofmogra^ 
phes  &  les  Aftronomcs  fe  donnent  entière- 
ment au  foin  de  découvrir  la  figure,  la  gran*- 
deur ,  la  compofition  du  Ciel  &  de  la  Terre  ;: 
les  uns  connoiflent  jufqu'à  la  moindre  é- 
toile  du  Firmament  ,  leurs  coufs  >  leur  é- 
l^igtxemçnt  >  leur  afcenfions  &  leurs  décliir 
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•naiions;  les  autres  fçavcnt  faire  la  difcrcncc 
<ks  Climats,  &  delà  pofition  du  Globe  de 
.hTcne;ils  connoiflent  les  mers,  les  lacs, 
les  rivières,  Içsiflcs,  les  Golfes  ,  les  di  flan- 
ces  d'un  Païs  à  l'autre  ,  toutes  les  Nations 
du  monde  leur  font  connues ,  aufli-bien 
que  leurs  religions ,  leurs  loix,  leurs  langues, 
leurs  moeurs ,  &  leur  gouvernement.  Enfin  » 
'  tous  les  autres  Sçavans  qui  s'attachent  avec 
irop  d'aplicationà  la  connoiflance  des  Scien- 
ces ,  qu'ils  recherchent ,  ruinent  entièrement 
leur  Tante.  Car  il  ne  fe  fait  au  cerveau  d'ef- 
prits  animaux  qu'autant  ^ue  le  cœur  lui 
fournit  de  matière ,  par  cette fubtile  portion 
de  fang  qui  luieft  portée  par  les  artères  ;  & 
Jecœurjquieftunmufcle,  ne  peut  lancer  le 
fang  à  tour  le  corps  que  par  le  moitn  des  el- 
prits  animaux  ;  or  quand  i'ame  eft  tranquil- 
le, telle  qu'eft  la  tienne ,  il  en  communi- 
que à  toutes  les  parties,  autant  qu'elles  en 
ont  befoin  pour  faire  les  aâions  aufqueîles 
la  Nature  les  a  deftinées  ;  au  lieu  que  dans 
ja  profonde  aplication  des  Sciences  ,étnnta- 
gitce  d'une  foule  de  penfécs ,  elle  diffipc 
'beaucoup  de  ces  efprits  ,  &  dans  les  lon- 
gues veilles  &:  dans  la  gêne  de  l'imagination  ; 
Ainfi  tout  ce  que  le  cerveau  en  peut  for- 
mer fuffic  à  peine  aux  parties  qui  fervent 
aux  defleins  de  Tame  pour  faire  les  mou- 
vemens  piiécipitez  qu'elle  leur  demande  ;  & 
«e  coulant  i^ue  fort  peu  de  ce$  efprits  inm 
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les  nerfs  qui  les  portent  aux  parties  qui 
fervent  à  nous  faire  digérer  ce  que  nous 
mangeons  )  leurs  fibres  ne  peuvent  être 
mus  que  tr'ès-foiblement  ;  ce  qui  eft  eau. 
fe  que  les  aâions  (e  font  mal  ,  que  la 
coâion  eft  imparfaite  ,  que  les  férotitez  fe 
féparant  du  fang  »  &  s'épanchant  fur  Ja 
tête ,  fur  le  corps  9  fur  les  nerfs  ,  fur  la 
poitrine  ,  &  ailleurs  ,  c^ufent  la  goûte ,  l'hi* 
dropifie  ,  la  paralifie ,  &  les  autres  maladies 
que  tu  viens  de  nommer.  '  > 

;un    .^  '  ^  A    D     A    R    I    o. 

A  ce  compte-là ,  mon  cher  Frère,  îl^n'y  ' 
auroit  que  les  fçavans  qui  en  fèroient  atta- 
quez. Sur  ce  pied-là  tu  conviendras  qu'il  vau- 
droit  mieux  être  Huron  ,  puifque  la  fanté 
eftle  plus  précieux  de  tous  ks  biens.  Je  fçaî 
pourtant  que  ces  maladies  n'épargnent  per« 
ibnne  >  &  qu'elles  fe  jettent  auffi  bien  fur  les 
Ignorans ,  que  fur  les  autres.  Ce  n'eft  pas 
que  je  nie  ce  que  tu  dis  ;  car  je  voi  bien  que 
les  travaux  de  l'efprit  afibibliflent  extrême* 
ment  le  corps,  &  même  je  m'étonne ,  cent 
fois  le  jour»  que  vôtre  complexion  foitaflez 
forte  pour  réfifteraux  violentes  fecouffesque 
le  Chagrin  vous  donne9lorfque  vos  aSaires  ne 
vont  pas  bien.  T'ai  vu  des  François  qui 
s'arrachoient  les  cheveux ,  d'autres  qui  pleu- 
roient  &  crioient  comme  des  femmes  qu'on 
brûleroit;  d'autres  qui  ont  palTé  deux  jours 
iàns  boire  ai  manger  i  dans  upe  fi  grande  cck 
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Itre  qu'ils  ron^poivnt  tout   ce  qu'ils  trotti. 
voient  fous  la  main.  Cependant  la  fanré  àe 
ces  gens  là  n'en  paroilToit  pas  altciéc.  Il  faut- 
qu'ils  foicnt  d'une  autre  natnre  que  nous  ;  car 
il  n'y  a  pasde  Huron  qui  ne  crevât  le  len- 
demain y  '>*i\  avoit  la  centième  partie  de  ces  . 
tranrpon>  ;  olii  vraiment  il  faut  que  vous 
foiez  d'v.'iQ  autre  nature  que  nous  ;  car  vos 
vins  ;  vos  eaux  de  vie  ,  &  vos  épiceries  nous , 
jendent  malades  à  mourir  :  au  lieu  que  fans, 
ces  dro[>ues  vous  ne  (çauriezprefquc  pas  vi- 
vre en  fanté,  D'ailleurs ,  vôtre  fang  eft  falé , 
&  le  wôtiene  l'cft  pas.  Vous  êtes  barbus  ,^ 
ôf  nous  ne  le  femmes  pas.    Voici   ce  que 
j'ai  encore  obfervé ,  cVft  que  jufqu'à  l'âge 
de  trente-: cinq  ou  quarante  ans  ,  vous  êtes 
plus  foits  Ôc  plus  robiîftes  que  nous.    Gar 
nous  ne  fçàurions  porter  des  fardeaux  fi  pe- 
ians  que  vous  faites ,  jufqu'à  cet  âge  là  ;  mais 
enfuitc  les  forces  diminuent  chie^vous,  en; 
^^éclinant  à  vûë.d'deûiî  ;  au  lieu  que  les  nôtres 
iç!  conférvent  jufqu'à  dnquante-cinq  ou  foi- 
xaiiteanis.  C'eft  une  vérité  donijrtôs  Fil  les  peu- 
vent rendre  uri  fidèle  ténvpigpag^r.;  Elles  di- 
Jènt  que  fi  un  jeune  François  les  embrafle  fix 
■fois  la  nuit.,  un  jeurtf  Hurôti  n'en  fait  que 
la  moitié  ;  mais  au fti  elles  avoiknt  que  les 
François  font  plus  vieux  .en  ce  commerce  à 
rage  de  trente  cinq  ans,  que  nos  Hurons  à 
rage  de  cinquante.  Cet  av^u  de  nos  belles 
f  iilçs(à  qyi  rexcez^de  vos  jeunç? gens  plaîc 
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beaucoup  plus  que  la  modération  des  nôtres) 
m'a  conduit  à  ce^ce  réflexion  ;  qui  ellqiJe cet- 
te goutte^ cette  hidrbpifie,  phtifie,  paialKie,  ♦ 
pierre,  gravele  &  ces  autres  maladies ,  donc 
nous  avons  parlée  proviennent ,  fans  doute  j  » 
non  feulement  de  ces  plai-fîrs  immodérez  ,« 
mais  encore  dii  temps  &.de  la  manière  dont 
vous  Jes  prenez.  Car  au  fortir  du  repas  ,  Sc^ 
à  l'ifiTuë  d'une  corvée  de  fatigue  ,  vous  em- 
braflez  vos  femmes ,  autant  que  vous  pou- 
vez ,  fur  des  chaifes  ,  ou  debout ,  fans  confi- 
derer  le  dommage  qui  en  rcfulte  :  témoins  : 
ers  jeunes  gaillards ,  qui  fontfervir  leur  ta- 
ble de  Lit,  au  Village  de  DêJ^enra.-  Vous  • 
cfes  encore  fujets  à  deux  maladies  que  nous  ^ 
.ne  connoiffons  pas  -,  Tune  que  les  Ilinois  ap- 
.pelJent  Afîf/i;fe4«rf  ,  dont  ils  font  attaquez,!, 
aiiffîbien  que  les  Peuples  du  MfJJiJJiff  j  la- 
quelle maladie  pa.Ie  chez  vous  pour  le  mal  i 
des  femmes >;  &  Tautre  qu&  vous  appeliez " 
Scorbut  Se  que  nous  apelloris  le  mal  froid  ,  , 
par  les  fimptomes  &  les  caufes  de  ces  mala-^- 
tlies  5  que  nous  avons  obfervées  depuis  que*"* 
les  François  font  en  Canada.    Vbila  bien  ^ 
des  maladies  qui  régnent  parmi  vous  autres , 
&  dont  vous  avez  bien  de  la  peine  à  gucpir,  * 
Vos  Médecins  vous  tuent ,  au  lieu  4de  yous^ 
redonner  la  (ànté  jparce  qu'ils  vous  don rrcnt:^ 
des  remèdes  qui ,  pour  leurintérêli  entretien-- 
Jient  long-temps  vos  maladies,. &  vous  tiiënt| 
à  la  fia.  Ùjû  Médeciaferoic  toujours  giieu^i 
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s'il  guériiloic  l'es  maiudcs  en  peu  de  tempç» 
Ces  gens  là  n'ont  garde  d'aprouver  nôtre 
jnanicre  de  fucr ,  ils  en  connoiflent  trop  bien 
]a  conféquence;  &  quand  on  leur  en  parle , 
voici  ce  qu'ils  difcnt.    Il  n'y  a  que  des  faux 
(itfabUs  d*imittr  les  faux  ;  les  Sauvages  nefint 
fas  apelleT^  Sauvages  pour  rien  ;  leurs  remè- 
des ne  fantfas  moins  fauvages  queux  :  ///  efi 
vrai  qu'ils  fuent  ,  &  fe  jettent  enfuite  dan^ 
Veau  ffoide  ou  dans  la  neige  ,  fans  crever  fur 
le  champ  ,  c'ejl  à  caufe  de  Vair  ,  du  climat , 
e^  des  alimens  de  ces  Feuples  ,  qt$i  font  di" 
férens  des  nôtres  :  mais  cela  n'empêche  pat 
que  tel  Sauvages  eft  mort  a   80.  ans  qui  en 
suroît  vécu  10 G,  s'il  navoit  pas  ufé  de  ce  re^ 
wéde  (pouventable.  Voilà  ce  que  difent  vos 
ÏWédecins,  pour  empêcher  que  vos  Peuples 
d'Europe  fe  trouvent  en  état  de  fe  palTer  de 
leurs  remèdes.  Or,  il  eft  confiant  que  fi  de 
temps  en  temps  vous  vouliez  fuer  de  cette 
manière  ,  vous  vous  porteriez  \c  mieux  du 
inonde ,  Se  tout  ce  que  le  vin  »  les  épiceries» 
les  excez  de  femmes  y  de  veilles ,  &  de  fati* 
gués  pourroient  engendrer  de  mauvaifes  hu- 
meurs dans  le  fang ,  fortiroient  par  les  porcs 
de  la  chair.  Alors ,  adieu  la  médecine  &  tous 
fes  poifons.  Or,  ce  que  yetc  dis,  mon  cher 
frerc,^cft  plus  clair  que  le  jour;  ce  raifon- 
nement  n'eft  pas  pour  les  ignorans.   Car  ils 
ne  parleroient^ue  de  pteurefies  Se  de  rhuma* 
tifmesà  ^iiIui^  de  ce  xeiaede*  Ceftunecho* 


Baron  DC  Lamontam.  tojîf 
Ce  étrange  qu'on  ne  veuille  pas  écouter  la 
réponfe  que  nous  faifons  à  1  objcâlon  que 
vos  Médecins  nous  font  fur  cette  manière 
de  fuer.  Il  eft  confiant,  mon  cher  Frère, 

3ue  la  Nature  eft  une  bonne  Mère ,  qui  vou- 
roit  que  nous  vécuflions  éternellement.  Ce- 
pendant nous  la  tourmentons  (î  violemment 
qu'elle  fe  trouve  quelquefois  tellement  afFoi- 
bJie ,  qu'à  peine  a-t-ellc  la  force  de  nous  fe- 
courir.  Nos  débauches  &  nos  fatigues  en- 
gendrent de  mau  vaifes  humeurs ,  qu*ellc  vou^ 
droit  pouvoir  chaflèr  de  nos  corps  >  s'il  lui 
reftoit  aflfez  de  vigueur  pour  en  ouvrir  les 
portes ,  qui  font  les  pores  de  la  chair.  Il  eft 
vrai  qu'elle  en  châfle  autant  qu'elle  peut  par 
les  urines,  par  les  felles,  par  la  bouche,  par 
le  nez  ,  &  par  la  tranfpiration  infenfible  ; 
mais  la  quantité  des  fcrontez  eft  quelquefois 
fi  grande;  qu'elles  fe  répandent  fur  toutes  les 
parties  du  corps ,  entre  cuir  &  chair.  Alor$ 
il  s'agit  de  les  faire  fortir  du  plus  vite ,  de 
peur  que  leur  trop  long  féjour  ne  caulè 
cette  goûte  ,  rumatifme,  faidropifie,  para* 
lifîe,  &  toutes  les  autres  maladies  qui  peu« 
vent  altérer  la  fanté  de  rhomme.  Pour  cet 
effet ,  il  faut  donc  ouvrir  ces  pores  par  le 
moien  de  la  fueur  ;  mais  il  faut  ènfuite  les 
fermer  afin  que  le  fuc  nourîffier  ne  forte  pas 
en  même  temps  par  le  même  chemin  ouvert. 
Ce  qu'on  ne  fçauroit  empêcher  à  moins  qu'on 
Be  ie  jette  dans  l'eau  froide  ^  comme  nous 


fjiirons.  Il  en  c(l  de  même  que  C\  des  loups 
éioient  entrez  dans  vos  Bergeries;  alors 
vous  ouvririez  vite  les  portes  »  afin  que  ces 
méchans  animaux  en  fortifient  ;  mais  enfuite 
vous  ne  manqueriez  pas  de  les  fermer,  afin 
que  vos  iMoutons  !i£  les.  fuiviffent  pas.  Vos 
Médecins  auroientraifon  de  dire  qu'un  hom- 
me qui  s'échauferoic-à  la  chafleouà  quelque 
exercice  violent,  &  fejetteroit  enfuitedans 
Vtau  froide  ,  fc  rifqueroit  extrêmement  à 
perdre  la  vie,  C'eft  un  fait  inconteftable  , 
car  le  fang  (Etant  agité  &  bouillant  >  pour  ain- 
fcdirc ,  dans  les  veines ,  il  ne  manqueroit  pas 
de  fe  congeler,  de  la  même  manière  que  l'eau 
bouillante  fe  congèle  plus  facilement  que 
l'eau  froide,  lorfqu'çnl  expofcà  la  gelée ,  ou 
qu'on  Ja  jette  dans  une  fontaine  bien  froide. 
Ô^efttoutcequejepuispenfer  fur  cette afFai- 
irO.  Ail  refte.,nousavon$  desmaladies  qui  font 
^gftlement;  ordinaires  aux.  François.  Ce  font 
lalpetite  vérole ,  lesfiévres ,  pleurefies  &  mê- 
me nous  voions  aflez^louvent  parmi  nous 
Unç  efpeçe  de  malades  que.  vous  apellez 
kjfBÇondmquts,  Ces foux> s'imaginent  qu'une 
petit  Manittm  gros  commç  le  poing  ,  ôc  que 
nousapellons  Aoutaerobr^  en  notre  langue , , 
leâs  poffede ,  &  qu'il  eft  dans  leurs  corj)S,  fur 
tout  dans  quelque  membre  qui  leur  fait  tant>: 
foit  pfu  de  mal.  Ceci  provient  de  la  foi- 
blelFe  d'èfprit  de  ces  gens* là,  carcnfîn  >. 
ilîy  ades  ignpr:an§  &,jdes  foux  parmi  nous  j . 


Rà R  on  de  tr a »t) N T  a  îîr        î^  t'4 

comme  parmi  vous  autres^  Nous  voions  ^ 
tous  les  jours  des  Hurons  de  cinquante  ans  ^ , 
c\m  ont  moins  d'efprit  &  de  difcernement  . 
que  des  jeunes  filles,  lïy  en  a  de  fuperfti*. 
cieux  ,  comme   parmi   vous  autres^    Car  • 
ils  croient. premièrement  que  refprit  des  fon», 
geseft  TAmbafladeur  &  Je  Meflàger  ^  dont  : 
k  grand  Efprit  fe  fert  pour  avei:tir  les  hom» 
mes  de  ce  qu'ils,  doivent  faire.  A  l'égard  i 
de  nos  fongleuts ,  ce  font  des  Gharlatan^ 
&  des  Impofleurs ,  comme  vos  Médecins;  ; 
avec  cçtte  différence  qu'ils  fc  contentent  : 
de  faire  bonne  cherc  aux  dépens  des  mala-- 
des  y  fans  les  envoier  dans  l'autre  mondes  . 
en  reconnoiflançç.dc  leur  feftin  fie  dcJeur&^ 
préfens. 

L'    A;-  »•    O'  Nv'T-  A"   lÎA-      '  '   '■'■^.:^ 

Ha!  pour  \t  coup  ,  mon  intime  Adarîof , 
je  t*honorc  au  de-  là  de  tout  ce  que  je  pour^- 
rois  t'exprimer  ;  cér  tu  raifonnes  comme, 
il  faut.'  Jamws  tu  n'as  mieux  parlé.  Tout 
ce  que  tu  dis  dès  Tueurs  eft  cffcâiyement 
vrai.  Je  le  conBoi$  par  expérience  tellement  ; 
bien  ,  que  de  ma  vie  jfe  n'uferai  d'autre  re» 
méde  que  de  ceUii-E.  Mais  je  ne  fçaurois  >. 
fouffrir  pourtaint  que  tu  te  récries  fi  fort  con*»: 
tare  la  faignée  ;  car  il  me  fouvient  que  tu  me  ; 
dis  ,  il  a  quinze  jours  ,  cent  raifons  fur  la  , 
néceffité  deconferver  nôtre  fang,  puifqu'il  ■ 
eft  le  tréfor  de  Ja  vie.  Je  ne  te  contredirai  , 
p^s  tout  à- fait  fur  «c^a  ,  mais  je  te- dirai  ? 
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pourtant  que  vos  remèdes  contre  les  pleurefîef 
êc  les  fluxions  ne  réufliflcnt  quelquefois  que 
par  hazard  ;  puifque  de  vingt  malades  il 
en  meurt  quinze  ;  au  lieu  que  la  faignée  ne 
manqua  jamais  alors  de  les  guérir.  j'avQue 
qu'en  les  guériflfant  par  cette  voye-là  »  on  a* 
brége  leurs  jours  ;  8e  que  tel  homme  qui  a 
été  plus  ou  moins  (àigné ,  auroit  vécu  plus 
ou  moins  d'années  qu'il  n'a  fait.  Mais  enfin  > 
on  ne  confidére  pas  toutes  ces  chofes  quand  on 
eft  malade ,  on  ne  ibnge  qu'à  guérir ,  à  quel- 
que prix  que  ce  foit ,  &  chacun  recherche 
Ja  fanté  aux  dépens  de  quelques  années  de 
vie  de  plus  ou  de  moins,  qu'on  perd  avec 
la  perte  de  ion  fang.  EnEn  ,  tout  ce  que 
je  puis  remarquer ,  c'eft  que  les  Peuples  de 
Canada  fom  d'une  meilleure compléxion  que 
ceuxdèr£urope,  plus  infatigables  i  &  plut 
robuftes  ;  accoutumez  aux  fatigues ,  aux 
veilles  &  aux  jeûnes,  &  plus  infêniibles  au 
froid  &  à  la  chaleur.  De  forte  qu'étant 
exempts  des  paillons  qui  tourmentent  nos 
«mes»  ils  font  en  même  temps  à  couvert  des 
infirmités  dont  nous  (bmmes  accablez.  Vous 
€tes  ^ueux  &  mtféraUes ,  mais  vous  joiiiC- 
fez  d'une  fantf  parfaite;  au  lieu  qu'avec  nos 
Aifes  &  nos  commoditez  »  il  f^ut  que  nous 
fotons,  ou  par  complaifance»  ou  par  occa- 
iion»  réduits  à  nous  tuer  nous-mêmes,  par 
une  infinité  de  débauches  >  aufquelUs  vous 
m'êtes  jamais  expofeau  ^. 
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:.:  ...r  A  D  A  R  I  o.  * 
Mon  Frère  ,  je  viens  te  vifiter  avec  ma 
fille,  qui  va  fe  marier  malc;ré-moi,  avec  un 
jeune  homme  qui  eA  ^\^^\  bon  g^f rrier,  que 
mauvais  chaiïeur*  Elle  le  veut;icela  fuffit 
parmi  nous  :  mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  parmi 
vous.  Car  il  faut  que  les  pères  Zc  les  mères 
confentent  au  mariage  de  leurs  enfans. 

Or  il  faut  que  je  veuille  ce  que  ma  fille 
veut  aujourd*huû  Car  fi  je  prétendois  lui 
donner  un  autre  mari  »  elle  me  diroit  auflii* 
tôt  :  Pfff,  a,  quoi  fenfes-tu  ?  fuis -je  ton 
efcUve  ?  Ne  âBis-je  pas  joUïr  de  ma  liberté  i 
Dois 'je  me  marier  pour  toï  ?  Epouferai^jâ 
un  homme  qui  me  déplaît ,  pour  te  fatisfai* 
fe  ?  Comment  pourrais  je  fiuffrir  un  épouse 
qui  acheté  mon  eorps  à  mon  père  ,  &  corn* 
ment  pourrai  je  efiïmer  un  père  qui  zend  fa 
fille  a  un  brutal  ?  E/?-  ce  qu'il  me  fera  pojfible 
4*atmer  les  enfans  d'un  homme  que  je  namte 
fas  ?  Si  je  me  marie  avec  lui ,  pour  t  obéir , 
&  que  je  le  quitte  au  bout  de  quinze  jours  9 
fuivant  le  privilège  &  la  liberté  naturelle 
de  la  Nation  ,  tu  diras  que  C  B  L  A  V  A 
MAL;  cela  te  déplaira  ;  tout  le  monde ,  en 
ma  ,  &  peut-être  ,  je  ferai  grojfe.  Voilà  » 
mon  cher  Frère  ,  ce  que  ma  fille  auroit  fu* 
j.t  de  me  répondre  ;  &  peut-être,  encore  pif  f 
comme  il  arriva  il  y  a  quelques  années  â  un 
de  nos  vieillards,  qui  prétendoit  que  fa  fille 

fe  mariât  aycc  un  homme  qu'elle  n'aimoit 
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pas.  Car  elle  lui  dit,  en  ma  prefence ,  mil- 
le chofcs  plus  dures,  en  lui  reprochant  qu'un 
homme  d'efprit  ne  devoit  jamais  s'expoier  à 
donner  des  confeils  aux  perfonnes  dont  il 
en  pourroit  recevoir ,  ni  exiger  de  f es  enfans 
des  obéïflances  qu'il  connoic  impodible^. 
Enfin ,  elle  ajouta  à  tout  cela,  qu'il  ctoit  vrai 
qu'elle  ctoit  fà  fiUe  ,  mais  qu'il  devoit  fc 
contenter  d'avoir  ciV  le  plaifir  de  la  faire  , 
avec  une  femme  qu'il  aimoit  autant  que  cet- 
te. fiJJe  haïffoit  le  Mari  que  Ton  Père  pré» 
tendoit  lui  donner.  Il  faut  que  tu  fâches 
que  nous  ne  faifons  jamais  de  mariage  en- 
tre parens ,  quelque  éloigné  que  puifle  être 
lé  degré  de  ptrentage.  Qge  nos  femmes 
ncfe  remarient  plus  àés  qu'elles  ont  atteint 
I*âgj9^  de  quarante  ans ,  parceque  les  en- 
fans  qu'elles  font  au-deflUs  de  cet  âge  là 
Ibiu de mauvaife  conftitution.  Cependant, 
ce  n'eft  pas  à  dire  qu'elles  gardent  la  con- 
tinence ;  au  contraire ,  elles  font  beaucoup 
plus  paffibnnées  à  cet  âge  qu'à  v'ipgt-ans; 
ce  qui  fait  qu'elles  écoutent  fi  favorable- 
tïient  les  François,  &  que  même  elles  f«* 
donnent  le  foin  de  les  rechercher.  Tu 
fçais  bien  que  nos  femmes  ne  font  pas  fi 
fécondes  que  les  Françoifes  ,  quoi-qu'elles 
fe  hiïent  moins  qu'elles  d'être  embaraffees  ; 
cela  me  furprend  ,  car  il  arrive  en  cela 
tout  le  contraire  de  ce  qui  dévroit  arriverai 
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G'tft  par  la  même  raifon  que  tu  viens  de 
dire,  mon  pauvre  Adario  ,  qu'elles  ne  con- 
çoivent pas  fi  facilement  que  noi  Femmes.. 
Si  elles  ne  prenoient  pas  fi  fréquemment  Ici 
plaifirs  de  ramour,  ûi  avec  tant  d-avidité  s 
files  donneroient  le  temps  i,  la  matière  con« 
venable  à  la  produâion  des  enfans,  de  fe  ren-^ 
dre  telle  qu'il  faut  qu'elle  foit  pour  engen- 
drer. Il  en  eft:  de  même  d*un  Champ  , 
dans  lequel  on  femeroit  (ans  c^ffe  du  bled 
d'Inde ,  fans  le  laiflfer  jamais  en  friche  ;  car 
il  arriveroie  qu*à  la  fii^  il  ne  produiroit  plu$ 
rien  ,  comme,  rexpérience  te  V:^ ,  fans  dcU* 
te ,  fait  voir , ,  au  lieu  qu'en  laiffant  repo- 
fer  ce.  champ,  h  terre  reprend  fes  forces  t, 
r^iir,  le  ferain  ,  les  plûyes ,  Ôc  le  fol<iï  lui 
redonnent  un  nouTeau  fiic  ,  qui  fait  ger- 
mer le  grain  qu'on  y  fçpîe.  Or,  écoute  unr. 
peu  ,  mon  Cher,  ce  que  je  te  veu»  dire* 
Pourquoi  eftfce  que  les  femmes  fauvages  é« 
tant  ft  peu  fécondes,  ont  fi  peu  Tâcroiffe-^ 
ment  de  leur  Nation  en  vûë,  qu'une  fille 
fe  fait  avorter,  lorfqup  le  P^re  de  fon  Btt* 
ftnt  vient  à  mourir  ou  à  être  tué,  avant 
que  fà  groffeffe  foit  reconnue.  Tu  me  ré* 
pondras  que  c'cft  pour  cpnferver  fa  répur 
tation  ,  parce  qu'en  fuite  elle  netrouveroît^ 
iJilus  de  Mari  :  Mais  ,  il  me  femble  que 
l^ntérêc  de  la  Nation,  laquelle  dévroit  fû 
iRUltipIierjD'cft  guérç  eii  KCQmmandaûoa  ■ 
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dans  rcfprit  de  vos  femmes.  Il  n'en  cft 
pas  ainfi  des  nôtres  ;  car ,  comme  tu  me 
le  difois  l'autre  jour ,  nos  Coureurs  de  bois  , 
&  bien  d'autres ,  trouvent  aflTez  fouvent  de 
nouveaux  enfans  dans  leurs  Maifons  ,  an 
retour  de  leurs  Voyages.  Cependant  ils 
s'en  confolent  ^  car  ce  font  des  corps  pour 
la  Nation  ,  &  des  âmes  peur  le  Ciel.  A^ 
près  cela  ces  femmes  font  autant  desho* 
norées  que  les  vôtres ,  &  quelquefois  ort 
les  met  en  prifon  pour  toute  leur  vie  ;  au 
lieu  que  les  vôtres  peuvent  avoir  enfuite 
tant  de  galans  qu'elles  veulent.  C'eft  .une 
très-abominable  cruauté  de  détruire  fon  en- 
fant.  C'eftce  que  le  Maître  de  la  vie  ne 
fçauroit  jamais  leur  pardonner.  Ce  feroic 
un  des  principaux  abus  i.  réformer  parmi 
vous.  Enfuite  ,  il  faudroit  retrancher  la 
nudité  ;  car  enfin  le  privilège  que  vos 
Garçons  ont  d'aller  nuds,  caufe  un  terri- 
ble ravage  dans  le  cœur  de  vos  filles  ;  car 
n'étant  pas  de  bronze ,  il  ne  fe  peut  faire 
qu'à  l'arpeâ  des  pièces  ,  que  je  n'oferois 
nommer  ,  elles  n'entrent  en  rut  en  certaines 
occafions,  où  ces  jeunes  Coquins  font  voir 
que  la  Naiure  n'eft  ni  morte  ni  ingrate  en- 
vers eux»       ..>     ^      f  i  M 
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La  rai(bn  que  tu  me  donnes  de  la  fterili- 
té  de  nos  femmes  e(l  merveiUeufe  ,  car  je 
conçois  maintenant  que  cela  fe  peut.  Ti| 
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condamnesauffifortà  propos  le  crime  de  ces 
Filles  qui  fe  font  avorter  avec  leurs  breuva- 
ges. Mais  ce  que  tu  dis  de  la  nudité  ne  s'a- 
corde  guère  avec  le  bon  fens.  Je  conviens 
que  les  Peuples  chez  qui  le  tien  &  le  wien 
font  introduit?  f  ont  grande  raifon  de  cacher 
non -feulement  leurs  Parties  virtles ,  mais 
encore  tous  les  autres  membres  du  corps. 
Car  à  quoi  ferviroit  Tor  &  l'argent  desFran*- 
çois,  s'ils  ne  les  emploioicnt  à  fe  parera  vec 
de  riches  habits  ?  puifque  ce  n'eft  que  par  le 
vêtement  qu'on  fait  état  des  gens.  N  eft-ce 
pas  un  grand  avantage  pour  un  François  de 
pouvoir  cacher  quelquedéfa ut  de  nature  fous 
de  beaux  habits  ?  Crois  -  moi ,  la  nudité  ne 
doitchoquer  uniquement  que  les  gens  qui  ont 
la  propriété  des  biens.  Un  laid  homme  par- 
mi vous  autres ,  un  mal  bâti  trouve  le  fe- 
cre  de  fe  rendre  beau  &  bien-fait,  avec  une 
belle  perruque  »  de  des  habits  dorez ,  foiis 
lefquels  on  ne  peut  diftioguer  les  hanches  Sc 
les  feifes  artificielles  d'avec  les  naturelles.  Il  y 
auroit  encore  un  grand  inconvénient  fi  les  Eu* 
ropéans  alloientnuds;  c'eft  que  ceux  qui  fê<- 
roient  bien  armez  trouveroient  tant  de  prati- 
que &  tant  d'argent  àgagner,  qu'ils  ne  fongC" 
roient  à  fe  marier  de  leur  vie ,  &  qu'ils  don- 
neroient  occafion  à  une  infinité  de  femmes 
de  violer  la  foi  conjugale.  Imagine -toi 
^^ue  ces  raifbns  n'ont  aucun  Heu  parmi  nous  » 
pu  il  faut  que  tout  fèrve  y  (ans  exception  « 
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tant  petits  que  grands  ;  les  filles  qui  voient 
de  jeunes  gens  nuds ,  jugent  à  V<£i[  de  ce 
qui  leur  convient.  La  nature  n'a  pas  mieux 
gardé  (es  proportions  envers  les  femmes 
qu'envers  les  hommes.  Ainfi,  chacune  peut 
hardiment  juger  qu'elle  ne  fe*ra  pas  trompée 
«n  ce  qu'elle  attend  d'un  mari.  Nos  femmes 
ïont  capritieufes ,  comme  les  vôtres ,  ce 
qui  fait  que  le  plus  chetif  Sauvage  peut  trou- 
^er  une  femme.  Car  comme  tout  paroit  à 
découvert,  nos  iS lies  choififlfent  quelquefois 
iuivant  leur  inclination  ,  fans  avoir  égard 
ai  certaines  proportions  :  les  unes  aiment  un 
homme  bien  fait ,  quoi  qu'il  ait  je  ne  fijai 
*quoi  de^etit  en  lui.  D'autres  aiment  un 
mal  b^âti  pourvu  qu'elles  y  trouvent  je  ne 
fçai  quoi  de  grand;  &d'âutres. préfèrent  un 
jiomme  d*efprit  ôc  vigoureux  ,  quoi  qu'il 
me  foit  ni  bien  &it ,  ni  bien  pourvu  de  ce  que 
ije  o'ai  pas  voulu  nommer,  yoilà ,  mon  Fre- 
?rei  tout  ce  que  je  puis  te  répondre  fur  k 
"crime  de  la  nudité ,  qui  .comme  tu  fçais  » 
«'«e  doit  uniquement  ét^  impuié  qu'aux 
garçons;  puifque  les  gens  v^ufs  ou  mariez 
«cachtpt  foigneufement  le  devant  &  le  der- 
oriere;iAu  rcfte,nosfil!es  font  en  récompenfe 
plus  modeftes  que  les  vôtres  ;  car  on  ne  voii 
;^n  elles  rien  de  nud  que  le  gras  de  la  jambe , 
fflu  lieu 'que  les  votre^iporifreot  le  febi  td^ 
/Içment  à.  découvert  q^ue  nos  jeunes  gensonpc 
Jl^nez  c^llé  fur  le  vçn»e>  lof  fqu'ib  trafiquent 
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leurs  Cafliorsaux  belles  Marchandes  qui  font 
dans  vos  Villes.  Ne  feroit-ce  pas  là,  mon 
Frerc ,  un  abus  à  réformer  parmi  les  Fran- 
çois ?  Car ,  enfin  ,  ne  fçai-je  pas  de  bonne 
part  qu'il  n'eft  guére^de  Fran>çoife  qui  puiffc 
réfifter  à  la  tentation  de  l'objet  de  qui  leur 
fein  découvert  provoque  l'émotion.  Ce  fe- 
roit  le  moien  de  préferver  leurs  maris  du  mal 
chimérique  de  ces  cornes  que  nous  plantons 
iur  leur  front»  fans  les  toucher  >  ni  même  les 
voir  ;  ce  qui  fe  fait  par  un  miracle  que  je  ne 
f^?urois  concevoir^ 'Car,  enfin,  fi  je  plante 
un  pommier  dans  un  jardin  ,  il  ne  croit  pas 
fur  le  fommet  d'un  rocher  ;  ainfi  vos  cornes 
invifibles  ne  doivent  prendre  racine  qu'à  l'en- 
droit où  leur  femence  eft  jettée  lA'oh  il 
s*cnfuit  qu'elles  dévroient  fortir  du  front  de 
vos  femmes ,  pour  rcprefenter  les  outils  du 
mari  &  du  galand.  Au  refte,  cette  folie  de 
cornés  eft  épouveiïtable  ;  car  pourquoi  cha- 
griner un  mari  de  cette  injure,  à  ToccafioA 
àc$  plaifirs  de  fa  femme  ?  Or  s'il  faut  épou- 
ier  les  vices  d'une  femme  en  l'époufant,  le 
mariage  des  François  eft  un  Sacrement  qui 
ne  doit  pas^tre  fondé  fur  la  droite  raifon? 
ou  bien  il  faut  de  neceffité  retenir  fonepoa- 
fe  fous  la  clef  pour  éviter  ce  des^honncur» 
îlfaut  que  le  nombre  de  ces  maris  foit  bien 
grand  ;  car ,  enfin  ,  je  ne  conçois  pas  qu'une 
femme  puifle  penfer  à  la  rigueur  de  cette 
diaîne  éternelle  >  fans  chercher  quelque  eC- 
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péce de  foulageinent  à  fèsmnux,  chez  quel- 
que bon  ami.  Je  pardonncrois  Ks  François 
s'ils  s'en  tcnoient  à  leur  mariage  fous  certai- 
nes conditions;  c'eft-à-dire,  pourvu  qu'il  en 
provint  des  cnfans ,  &  que  le  mari  &  la  fem- 
me euflent  toujours  une  aljez  bonne  famé 
pour  s'aquiter,  comme  il  faut,  du  devoir  du 
mariage.  Voilà  tout  le  règlement  qu'on  pour- 
roit  faire  chez  des  Peuples  qui  ont  le  Tien 
&  le  Mien.  Or  il  s'agit  encore  d'une  chofe 
impertinente;  c'eft  que  parmi  vous  autres 
Chrétiens  les  hommes  fe  font  gloire  de  dé- 
baucher les  femmes;  comme  s'ils  ne  dévoient 
pas,  félon  toute  forte  de  raifons ,  être  auflj 
criminel  aux  uns  qu'aux  autres  de  fuccom* 
ber  à  la  tentation  de  l'amour.  Vos  jeunes 
gens  font  tous  leurs  éforts  pour  tenter  les 
v^.  filles  &  les  femmes.  Ils  emploient  toutes 
.fortes  de  voies  pour  y  réiiflSr.  Enfuite  ils 
le  publient ,  ils  le  difent  par  tout.  Chacun 
loue  le  Cavalier ,  &  méprife  la  Dame  ;  au 
lieu  de  pardonner  la  Dame ,  &  de  châtier  le 
;»,  Cavalier.  Comment  prétendez-vous  que  vos 
I  femmes  vous  (oient  fidèles,  fî  vous  ne  Te- 
ices  pas  à  elles?  Si  les  maris  ont  des  mai* 
t^"efres ,  pourquoi  leurs  époufes  n'auront- 
«^Iles  pas  des  amans  ?  Et  fî  ces  maris  préfé- 
firent  les  jeux  &  le  vin  à  la  compagnie  de 
leurs  femmes,  pourquoi  ne  chercheront  el* 
il  les  pas  de  la  confolation  avec,  quelque  ami  i 
Vowlcz-vous  que  vos  femmes  foient  fages, 
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foiez  ce  que  vous  apellcz  Sauvages  ^  c'eft- 
à-dire  ,  foiez  Barons  ^^  aimez -les  comme 
vous-mêmes ,  &  ne  les  vendez  pas.  Car  je 
connois  certains  maris  parmi  vous  qui  con- 
fentent  aufli  lâchement  au  libertinage  de  leu rs 
époufes,  que  des  mères  à  la  proftitution  de 
leurs  filles.  Ces  gens- là  ne  le  font  que  par- 
ce que  la  riéceffité  les  y  oblige.  Sur  ce  pied- 
là  c'eft  un  grand  bonheur  pour  les  Hurons 
de  n'itre  pas  réduits  à  faire  les  baffefics,  que 
la  mifere  itifpireaux  gens  qui  ne  font  pas  ac- 
coutumez d'être  miférables.Nous  ne  fomm  es 
jamais  ni  riches ,  ni  pauvres  ;  &  c  eft  en  cela 
que  nôtre  bonheur  cfl  au-deffus  de  toutes 
vos  richeffes.  Car  nous  ne  fommcs  pas  obligesc 
de  vendre  nos  femmes  Se  nos  filles,  pour  vi- 
vre aux  dépens  de  leurs  travaux  amoureux. 
Vous  dites  qu'elles  font  fottes.  Il  eft  vrai  , 
nous  en  convenons  ;  car  elles  ne  fçavent 
pas  écrire  des  billets  à  leurs  amis ,  comme 
les  vôtres  ;&  quand  cela  feroit,  Tefprit  des 
Hurones  n*eft  pas  aifez  pénétrant  pour  choi- 
sir à  la  phifionomie  des  vieilles  aflez  fidèles 
pour  porter  ces  lettres  galantes  fous  un  filencc 
éternel.  Ha  f  maudite  écriture  !  pernicieufe 
invention  des  Européans,  qui  tremblent  à 
la  viiè'des  propres  chimères  qu'ils  fereprefen- 
tent  eux-mêmes  par  f-arrangement  de  vingt 
&  trois  petites  figures ,  plus  propres  à  trou- 
bler le  repos  des  hommes  qu'à  l'entretenir* 
Les  Hurons  font  aufli  des  fots,  «'j1  vous  en 
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faut  croire,  parce  qu'ils  n'ont  point  d'cgard 
à  la  perte  du  pucelage  desiillcs  qu'ils  cpou- 
fent  ;  &  qu'ils  prennent  en  mariage  des  fem- 
mes que  leurs  camarades  ont  abandonnées* 
Mais ,  mon  Frère ,  dis-moi ,  je  te  prie ,  les 
François  en  font-  ils  plus  iàges  pour  s'ima- 
giner ^qu'uae  fille  eft  pucelle,  parce  qu'elle 
crie ,  &  qu'elle  jure  de  l-étre  ?  Or,  (upo- 
fons  qu'elle  foit  telle  qu'il  la  croit  »  la  con- 
quête en  cft-ellemeilleureiNon ,  vraiment, 
au  contraire,  le  mari  eft  obligé  de  lui  apren- 
dre  un  exercice  qu'elle  met  enfuite  en  pra- 
tique avec  d'autres  gens ,  lorfqii'il  n'eft  pas 
en  état  dje  le  .continuer  journellement  avec 
elle*  Pour  ce  qui  eft  des  femmes  que  nous 
epoufons  après  la  réparation  de  leurs  maris, 
ii'eft-ce  pas  la  même  chofèque  ce  que  vous 
apellez  fe  marier  avec  des  Veuves  ?  Néan- 
moins avec  cette  diférence  que  ces  femmes 
ont  tout  lieu  d'être  peffuadées  que  nous  les 
aimons,  au  lieu  que  la  plupart  de  vos  Veu- 
ves ont  tout  fujet  de  croire  que  vous  é- 
poufez  moins  leurs  corps  que  leurs  r icheiTes. 
Combien  de  défordres  n'arrive-t'il  pas  dans 
les  familles  par  des  mariages  comme  ceux-là? 
Cependant,  on  n'y  remédie  pas,  parce  que 
ïe  mal  eft  incurable,  dès  que  le  lien  conjugal 
doit  durer  autant  que  la  vie*  Voici  encore 
une  autre  peine  parmi  vous  autres ,  qui  me 
paroit  tout-à-fait  cruelle.  Vôtre  mariage  eft 
indiflbluble,  cependant  une  fille  &  un  garçon 
qui  s'aiuitcnrrécipi-gqttcment  ne  peuvent  pa$ 
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&  marier  enièmble  fans  le  confcntcment  de 
leurs  parens.  Il  faudra  qu'ils  fe  marient  Tuti 
&  lautre  au  gré  de  leurs  pères ,  &  contre 
leurs  defirs,  quelque  répugnance  qu'ils  aient^ 
avec  des  perfonnes  qu'ils  haïflent  mortelle- 
ment. L'inégalité  d'âge,  de  bien  ,  Se  de  con- 
dition caufent  tous  ces  défordres.  Ces  confi- 
dérations  l'emportent  fur  l'amour  muturj 
des  deux  parties,  qui  font  d'accord  entr'elles» 
Quelle  cruauté  &  quelle  tirannic  d'un  père 
envers  fes  enfans  ?  Vait-on  cela  parmi  les 
Hurons?  Ne  font-ils  pas  auflî  nobles  >  auflî 
riches  les  uns  que  les  autres  ?  Les  femmes 
n'ont-elles  pas  la  même  liberté  que  les  hom- 
mes, &  les  enfans  ne  joiiiflentils  pas  des  mê- 
mes privilèges  que  leurs  pères  ^  tJn  jeune 
Huron  n'époufera-t'il  pas  une  des  efclaves 
de  fa  mère,  fans  qu'on  foit  en  droit  de  Vcn 
empêcher  ?  Cette  cfclave  n'eft-elle  pas  faite 
comme  une  femme  libre ,  ôc  dès  qu'elle  eft 
belle ,  qu'elle  plaît  ne  doit-elle  pas  être  pré- 
férable à  la  fille  du  srand  Chef  de  ia  Nation  > 
Îui  fera  laide?  N'cft-ce  pas  encore  une  inju-* 
ice  pour  les  peuples  qui  déteftent  la  com- 
munauté des  biens;  que  les  Nobles  donnent 
à  leur  premier  fils  prefque  tout  leur  bien ,  & 
que  leurs  frères  &  les  fieursde  celui-ci  foient 
obligez  de  fe  contenter  de  très- peu  de  chofej 
pendant  que  cet  aîné  ne  fera  peut-être  pzs 
légitime ,  &  que  tous  les  autres  le  feront  î, 
<^çn  arrive -t'il  fi  ce  n'eft  qu'on  jette  ks 
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£  lies  dans  des  Con  vens ,  prifons  perpétuelles , 
par  une  barbarie  qui  ne  s'accorde  guère  avc^c 
cette  charité  Chrétienne ,  que  les  Jcfuites 
nous  prêchent^  Si  ce  font  des  garçons,  ils  fe 
trouvent  réduits  à  fefaire  Prêtres,  ouMoines, 
pour  vivr<e  du  beau  métier  de  prier  Dieu 
jnalgré  eux ,  de  prêcher  ce  qu'ils  ne  font  pas, 
ifc  de  perfuader  aux  autres,  ce  qu'ils  ne  croient 
pas  cux-n^mes.  S'il  s'en  trouve  qui  prennent 
Je  parti  delà  guerre,  c'eft  plutôt  pour  piller 
Ja  Nation ,  que  pour  la  défendre  de  fes  enne- 
mis. Les  François  ne  combattent. point  pour 
J'intérêt  de  la  Na.tion,.comnve  ncjus  failons, 
.cen'eftque  pour  leur  propre  intérêt  &daiis 
Ja  vue  d*aquérir  des  emplois ,  qu'ils  combat- 
tent. I-^'amour  de  la  patrie  &  deleurscom- 
patrioiesy  ontiHoiqs  de  part  que  rambiciop» 
les  richeffes,  Se  h  vanité.  Enfin  ,  mon  cher 
f^rere,'je  conclus  ce  difcours  en  t'affûrant, 
queJ'araour  propre  des  Chrétiens,  eft  une 
iblie  que  ks  Hurons  condamneront  fans 

.  xeffe.jOrxette  folie  qui  régne  en  tout  parmi 
vous  autres  JFrançois ,  ne  fe  renaarque  pas 
joioins  dans  vos  amours  &  dans  vçs  mariages; 

;.  lefquels  font  aufli  bifarres  que  les  gens  q;Lii 
4onnent  fi  fotteoient  dans  çc  paneau;,  . 

î;'-;-.'^.  ^  X-  A  H  .O  N  J  A  Î4.     /m.  ' 

:::-i*>  Ecoute ,  Adart9i  je  me  (puyiens  de  t'avoir 
•^  ?4it  qu'il  ne  falloit  pas  juger  des  aâions  des| 
":l  *honnêti2.s  gensj.par  celles  des  coquins.  J'avoue 

xjue  tu  as  raifon  de  blâmer  certaines  adions 
flue  nous  blâmons  auffi.  Je  conviens  que  k\ 
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propriété  de  biens  eft  la  fourco  d'une  infinité 
ck  pallions^  dont  vous  êtes  exempts,  Mnis,  Ct 
tu  regardes  toutes  chofes  du  bon  côté ,  &  Ciw 
tout  nos  amours  Ôc  nos  mariages ,  lebel  ordre 
qui  eft  établi  dans  nos  familles  &  réducarioii 
de  nos  enflms,  tu  trouveras  une  conduite 
merveilleufe  dans  toutes  nos  Conftitmions. 
Cette  liberté  que  les  Hurons  nous  prêchent  ^ 
caufe  un  défbrdre  épouventabie.  Lesenfans* 
font  auflS  grands  maîtres  que  leurs  pères ,  &r. 
les  femmes  qui  doivent  être  naturellement 
fujettes  à  leurs  maris ,  ont  autant  de  pouvoir 
qu'eux.  Les  filles'  fe  moquent  de  leurs  me-' 
réSylorfqu'il  s'agit  de  prêter  loreille  à  leurs 
atnans  ;  En  un  mot ,  toute  cette  liberté  fc 
réduit  à  vivre  dans  une  débaucbé ,  perpétuel-' 
k,  Se  dohne  à  là  nature  tout  ce  qu'elle  de- 
mande, à  l'imitation  dès  bêtes.  Les  filles  dcs^ 
Hurons  font  corififter  leur  fageffe  dans  le 
fecret ,  &  dans  l'invention  dfe  cacher  leurs 
àéhsiuches.  '^'  Courk  l'âluméfè  parmi  vous  au- 
tres, eft  ce  qui  s'apelle  chez  nous,  chercher 
^anture.  Tous  vos  jeunes  gens  courent  cette 
aluméte  tant  que  la  nuit  dure.  Le^  portes  des 
diambres  de  vos  filles  font  ouvertes  à  tous 
venans  ;  &  s'il  fe  prèfente  un  jeune  homme 
qu'elle  n'aime  pas,  elle  fe  couvre  k  tête  de 
fa  couverture.  C'eft-à-dire  qu'elle  n'en  eft 
point  tentée.  SHf  en  vient  un  fécond,  peut- 
être  elle  lui  permettra  de  s'aflTeoir  fur  le  pied 
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defon  lit ,  pour  parler  avec  elle,  fanspaflTcr 
outre.  CVft  à-dirc  qu'elle  veut  ménager  ce 
diôle-Jà  pour  avoir  plufieurs  cordes  à  fora 
arc  ;  en  vknt-il  un  troificmc  qu'elle  veut 
duper,  avec  une  ptus  feinte  fagefle,  elle  lui 
permettra  de  fe  coucher  auprès  d'elle  fur  les 
couvertures  du  lit.  Celui-ci  cft-il  parti ,  le 
quatrième  arrivant  trouve  le  lit  &  les  bras  de 
Ja  fille  ouverts  à  fon  plaidr ,  pour  deux  oui 
trois  heures;  &  quoi  qu'il  n'emploie  ce  tcms- 
là  à  rien  moins  qu'en  paroles ,  on  le  croit 
cependant  à  la  bonne  foi.  Voilà,  mon  cher 
Adario,  le  putanifme  de  tes Hurones  couvert 
d'un  manteau  d'honnête  converfation  ,  &' 
d'autant  plus  que  quelque  indifcrétion  que 
puiffent  avoir  les  amans  envers  leur  maîtref- 
ies  :  ce  qui  n'arrive  guéres  :  bien  loin  de  les. 
croire,  on  les  traite  de  fakux  ,  qui  eft  une 
injure  infime  parmi  vous  autres.  Après  tout 
ce  que  je  viens  de  dire ,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
fi  les  Amériquaines  ne  veulent  point  entendre 
parler  d'amour  pendnnt  le  jour ,  fous  prétexte 
que  la  nuit  eft  faite  pour  cela.  Voilà  ce  qu'on 
spelle  en  France  (/tchcr  adroitement  fin  jeu.  S'il, 
y  a  de  la  débauche  parmi  nos  filles,  au  moins 
il  y  a  cette  diférence  que  la  régie  n'eft  pas 
générale,  comme  parmi  les  vôtres,  &que 
d'ailleurs  elles  ne  vont  pas  fi  brutalement  au 
fait.  L'amour  desEuropéanes  cft  charmant, 
cllesfontconftantes^i  fidèles  jufqu'à  la  mon; 
lorfqu'élles  ont  la  foiblefle  d'accorder  à  leurs 
amans  la  derf»icre  fcveur ,  ç'eft  plutôt  en  vem 
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tu  de  leur  mérite  intérieur,  qu'extérieur ,  él 
toujours  moins  par  le  defir  de  (e  contenter' i 
elles-mêmes ,  que  de  donner  des  preuves  (bn-  • 
fiblesd'amourà  leurs  amans.  Ceux-ci  font  î;.!'-  • 
lanSi  cherchant  à  plaire  à  leurs  maîtreflcs  par 
des  manières  taut-à-fait  jolies,  comme  par  le:: 
refpeâ,  par  les  afl[idaite2,  par  la  complaifan^ 
ce.  Ils  font  patiens 9  zélés,  éc  toujours  prêts  ^ 
facrifîer  leur  vie  &c  leurs  biens  pour  clic  ;>  ils 
foûpirent  long-tems  avant  que  de  rien  entre- 
prendre. Gar  ils  veulent  mériter  la  dernière 
faveur  par  des  longs  ferviccs.  ©n  les  voit  à 
genoux  aux  pieds  de  leurs  mâîtreffes  mendier 
le  privilège  de  leurbaifer  la  main.Ët  comme 
le  chien  fuit  fbn  maître  en  veillant  lorfqu'il 
dort;  auflî  chcï  nous  un  véritable  amant  net^ 
quitte  point  fa  maitrcflfe,  &  il  ne  f^rme  les» 
yeux  que  pour  fongerà  elle  r  pendant  le  fom-^ 
meil.  S'il  s'en  trouve  quelqu'un  aflez  fou-, 
gueux  pour  embrafler  fa  maîtrelfe  brufque- 
mentà  la  première  occafion,  fans  avoir  égard 
à  fa  foiblefle,  on  Tapelle  Sauvage  parmi  nous  >.: 
c*eft  à-dire  homme  fans  quartier,  qui  com^  v 
mence  par  où  les  autres  finiffent.  '      'Vf 

A    D    A    R     I    O.  '^ 

Hô ,  hô ,  mon  cher  Frère ,  les  François^, 
ent-ils  bien  Tefpritd'apeller  ces  gens-là  Sau-  . 
vagei  ?  Ma  foi ,  je  ne  croiois  pas  que  ce  mot-  \i  ; 
fignifiât  parmi  vous  un  homme  fage  &  con-  "^ 
clufif;  je  fiiis  ravi  d'aprendre  cette  nouvelle  p^ 
Be  doutant  pas  qu'un  jour  vous  n'apeliie» 
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ï  î  8       £>  r  A't  p  G  ir  E  y    D  tr 
|p  ^^Sau^Agcs^  tous  leà  François  qui  feront  afle? 
fages  pour  fij ivre  exaâcment  le^  véritables* 
régies  de  la  juftice  &  de  la  raifon.  Je  ne  m'é- 
tonne plus  de  ce  que  les  rufées  Françoi.fes  ai- 
iDcnt  tant  les  Sauvages  y  elles  n'ont  pas  tout  le 
tort  ;  C2hr,  à  mon  avis ,  le  tems  eft  trop  cher 
pourle  perdre,  &.lajeunefretrop  courte  pour 
ne  pas  profiter  des  avantagées  qu'elle  nous 
donne.  Si  vos  filles  font  confiantes  à  changer 
-   fans  cefTe  d'amans,  cela  peut  avoir  quelque  ra- 
port  à  l'humeur  des  nôtres.  Mais,  lorfqu'elles 
îe  iaiflent  fidèlement  careffer  par  trois  ou  qua- 
tre, en  même*tems,  cela  eft  très  difércnt  du 
génie  des  Hurones.  Qije  les  amans  Franco!? 
paflTent  leur  vie  à  faire  les  folies  quel  u  viens  de 
médire,  pour  vaincre  leurs  maîtrefTes,  c'eft- 
à- dire  qu'ils  emploient  leur  tems»  &  leurs 
biens  à  l'achat  d'un  petit  plaifîr  précédé  de 
mille  peines  &  de  mille  foucis ,  je  ne  les  en 
blâmerai  pas,  puifque  j*ai  fait  la  folie  de  me 
rilquer  fur  d'impertinens  VaifTeaux  à  traver- 
fer  les  Mers  rudes  qui  féparent  la  France  de 
ce  continent,  pour  avoir  le  plaifîr  de  voir  le 
Païs  des  François.  Ce  qui  m'oblige  à  me  taire» 
Mais  les  gens  raifonnables  diront  que  ces  for- 
tes d'amans  font  aufli  foux  que  moi  ;  avec 
cette  diférence  que  leur  amour  pafTe  aveu* 
gUment  d'une  mattrefTe  à  l'autre,  les  expo- 
fant  à  foufrir  les  mêmes  tourmens ,  au  lieu 
que  je  ne  pafFerai  plus  de  ma  vie  de  l'Ame-* 
xique  en  France.        ,  ' 

^   Win  in  Dialogues 
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à  Dieu  de  faire  aller  en  l'autre  inonde  des; 
gensqui  lui  ibnffort  inutiles  en  celui-ci;  Je* 
luis  faVi  que  lès  mémoires  de  C^/ti^vouS' 
atenr  plû  ,  Ôc^^  que  mon  ftilè  fâuvage  ne  v©u$-f 
»t^gâtt«fràié.  Après  tout ,  vous  auriertorts^ 
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cette  diférence  que  leur  amour  pafle  aveu* 
gUment  d*une  maîtrefFe  à  l'autre,  les  expo* 
fant  à  foufrir  les  mêmes  tourmens ,  au  lieu 
que  Je  ne  paflerai  plus  de  ma  vie  de  l'Ame 
rique  en  France. 

^   Fin  des  Dialo^UK 
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Et  A  veut  dire  que  flirles  me- 
'Chantes  nouvelles  que  vousmV-^ 
;  prenez  ,  au  fu  jet  de  mon  afSirc ,. 
je^  me  fens  encore  aflèz  de' 
fàng  aux  èhgFes  pour  braver  toiK  lès- 
reveri  de  la:^ Foiiune.  L'Univers ,  qui  eftla/ 
Patrie  dés  Irondéles  &  des  Jéfuites-  ,  doit 
être  a  u  (fi  la  mienne ,  jufqu'à  ce  qti'il  plaifef 
à  Dieu  de  faire  aller  en  l'autre  monde  dcs^ 
gensquilui  fontfbrt  inutiles  en  celui- ch  Je* 
fuis  i-aVi  que  lès  ménroires  de  Canad<$vo\x%^ 
aient  plûv&  que  mon  ftile  fâuvage  ne  vous- 
âit'giefràié.  Après  tout ,  vous  aurier  tort: 
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f  J.<y     VoiAGES-DR  FoRTecAB, 
de  trouver  à  redire  à  ce  jargon  ;  car  nouîfe 
fomiTies  vous  &  moi  d'un  Païs ,  où  Ton  ne 
fçait  parler  François  que  lorfqu'on  n'a  plus 
]a  force  dek  prononcer^  D^ailleurs ,  il  n'efi 
pas  poffible  qu'aiant  palTé  fi  Jeune  dans  l'A- 
inérique  ,  j'aie  pu  trouver  en  ce  pâïs-là 
1  le  fecret  d'écrire  polin»ent.  G'eft  une  fcien- 
ce  qu'on  ne  fçauroit  aprendre  parmi  desSau- 
vageV,  dont  la  focieté  ruftique  eft:  capable 
d'abrutir  les  gens  du  monde  les  plus  polis». 
Vous  me  prefiez  de  continuer  à  vous  apreni» 
dre  dé  nouvelles  chofes  ;  py  confens  :  mai$, 
ne  comp)ie&pas ,  au  moins,  que  je  vous  en«> 
voie  ces  belles  defcriptions  que  vous  deman- 
dez y  car  ce  feroii  m'expofer  à  la  rifée  des 
perfonnes  aufquelles  vous  pour  riez  les  com- 
fiiuniquer.  Je  ne  me  fenspasades^hahile  hom« 
me  pour  enchérir  Air  les  Remarques  curieu» 
fes  qu'une  infinité  de  voiageu  rs  ont  Jîicii  vou-* 
lu  donner  au  Public.  C'cft  allez  que  je  vo^s 
fouxniQs  des  mémoires>particuIkr$  (ur  cer- 
taines chofes  ,  dont  on  a  fait  fi  pqu  de  cas 
qu'on  n'a  pas  crû  devoir  fe  donner  la  peine 
d'y  faire  attention.  £t  comme  ce  fi^nt  des 
matières-  qui  n'ont  ;an»ais^  étéJfpuî  UPreffe,. 
vous  y  trouverez ,  peut-être ,  quelque  forte 
deplajfir,  par  raportàla nouveauté.  Sur  ce 
pied-la  je  ferai  poi  au d  à  vous  écrire  ,  de 
quelque  coia  du  monde  où  mon  infortune 
me  jctjte  »  à  condition  que  vous  le  ferez  aufli 


FT    DE    D'ANEMAKC.         TJV 

Croî  obligé  de  VOUS  avertir  qiie  je  ne  fçaurors 
me  réfoudre  à  franchifer  les  noms  étrangers,- 
Je  les  écrirai  comme  les  ger»s  du  Païs  les 
écrivent,  c'eft4  dire,  delà  manière  qu'ils  le 
doivent  être.  Après  cela  vous  les  pronon- 
cerez comme  il  vous  plaira.  Vous  fçavez  que 
je  vous  écrivis  il  y  a  deux  mois  &  demi,, 
qu'après  avoir  compté  près  de  trois  cens  pi^ 
fioles  au  Capitaine  du  Vaifleau  qui  me  fauva.^ 
de  Haiftmeï  Vïarmay  je  fus  aflez  heureu» 
de  mettre  pied  à  terre  à  cette  Gitc  des  CalUi* 
ques'i  ainfi  donc  il  ne  me  refte  qu'à  reprea- 
dre  de- là  le  fil  de  mon  Journal, 

Je  ne  fus  pas  plutôt  forii  de  la  GKalbupe- 
qu'un  Gentilhomme  François,  qui  f  crt  le  Rofc 
de  Portugal,* depuis  trente  &  quatre  ans ,  en 
^  qualité  de  Capitaine  de  Cavalerie ,  me  fit  offre 
de  fa  Maifon  rcar  il  n*y  avoit  e»ce  lleu-lâ  que: 
des  Cabarets  à  Matelots.  Le  lendenoain  ce^^ 
vieux  Officier  me  confeilla  de  falucr  Don^ 
fmn  de  ^«««/i  Gouverneur  Général  de  là^i 
Province  d'entre  D$urQ'dc  lâinhos  &  m'aver- 
tit que  tout  16  monde  lui  donnolt  %1'Bxcil"^ 
hntia  de  qu'il  ne  rendoit  la  Stmrïm.  qu'aux^ 
premiers  Gcntîls-hommes  du  Roïaurae  ,  &: 
la  t  -Mw/rf'àtouslesautres;  cequi  fitqu'iaa^ 
lieu  de  lui  parler  Efpagnol ,  je  me  fervis  d'uri' 
Interprête  qui  métamorphofa  tous  les^  rmss 
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'^  Du  teras  de  Mi^.  de  Schomber|^; 

t  idifuic^i  iîgiuficiiéfffi;  cu.un  titre  ttirpeaaf^ 
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de  mon  coinplirncnr  en  excellence  Voirug^iCce^ 
Vianne  dont  la  fitiiation  tft  à  cinq  lieuës  de 
"Buga  vers  rOwCi Jciu  ,.eft  rcnfernvée  clans  un 
angle  droit ,  dont  la  mer  ^*  larivicredc  I/w^ 
font  les  deux  cài^z.  J'y  vis  deuxMbnafteres 
de  BénédiSlïnes ,  (\  mal  rantcz  qu*elles  mour- 
roient  de  faim,  (i  leurs  parens ,  ou  pluficurs  * 
I>evotos,  ne  les  fccouroient.  Il  y  a  un  très-bon 
Château  furie  bord  de  la  mcr,fortific  (clonles 
régies  de  Pagan*  Il  eft  garni  de  pluficurs  gref- 
fes Couleuvrines,  quimettentà  couvert  des 
^^/tcWjlcsbâtirnens  qui  mouiUent  à  la  •|;Rade 
où  Ton  eflà  l'abri  des  14.  vents  contenus  entre 
le  NoJïf  &  le  Sud ,  vers  la  bande  de  l^EJf,  La  ri- 
vière eft  un  ^  Havre  de  Barre  dans  lequel  on 
ne  fçauroit  enirer  iàns  la  conduite  djes  Pilo- 
tes de  la  Ville  ,  qu'on  fait  venir  à  bord  par  le 
iknal  du  Canon  d<  d\i  Pavillon  en  §  Berne^ 
C'cft  ioûjoursà  1  inftant  de  la  pleine  mer  qus 
Icii  YailTcaux.  fc  préfcnxent  devant,  cette  ri- 


*^% 


*  D»t;«fw  ,  ce  fbîît  Icî^  amîs  des  Nonaîfts»  Ce  mott 
ignifie  dévovés;,  '?).,,' 

j*  R^dfi  ,  mouillage  près  des  Côtes ,  où>  Pon.eft  i 
«ouvert  ics  vents  qui  viennent  de  ces  Côtes»       *^ 

^  H;avrt  dy  Barre  ,  Porxott  l'on  ne  peut  entrer  qu'au? 
icnw  de  la  pleine  mer ,  p^trcc  que. l'es  Y^aiflèaux  trou- 
irent  a'ors  aflcz  d'eau  pour palfcr  fur  les  fables  ,  ou  (ut: 
l<9S,(ondâ  plats,  fans  échouer  ni  toucher.  Bsiom.^  Bil* 
kaûy  Sfona.  l^tanK e  Porfo.  A^xieiritt  Afionde^o,  Ltskottiy 
J|»/i>,  font  tous  des  Havres  de  Barre. 

$;Pav.Ulon  en  Berne  ,  c'^eft'  le  tcaîï  ftdé  »  ou  £cnd«U)i 
i»,  ïttQûCcAu  du.  hftut  en  bast.     .    _     v>^v    h* 
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Vîere  ,  dans  laquelle  ils  aflcchent  enfuite 
tputes  les  marées  ,  à  moias  qu'ils  ne  foienr 
placez  à  la  foffe  qui  conferve.pour  le  moins  f* 
8.  ou  I  o»  brades  d'eau  de  Baffe  mer..  Le  4.- 
de  Février  aiànt  Iciié  deux  mules,  Tune  pour- 
moi ,  l'autre  pour  mon  Vîalet ,  fur  le  pied- 
de  trois  piaftres  d'Efpagne,  }e  piquai  de  ffi 
bonne  grâce  que  j'arrivai  Te  foir  iL-J*orto  9 
quoique  cette  journée  foit  de   î  2.  lieues  >. 
a  une  heure  dfe  chemin.  Ces  animaux  am-: 
ble  vite  &  regcrement ,  fans  broncher ,  xii 
fitigner  ceux  ^ui  les  moment.    Les  Cavk*» 
liers  ortt  là  commodité  dé  s*apuier  ,  quand' 
ils  veulent  fur  leur  vâlife  ,,qui  eu  foûtenuit 
fur  deux  cerceaux  de  ftr ,  vers  le  pomeau^ 
des  felles;dq  Païç ,  <îoin  la  'durtté  n'âccom-J 
mode  pas  îei  gens*  âuflî  maigres  que  inof.,^ 
Au  refte ,  lé  chpmih  ,  quoique  pierreux ,  eft* 
aflez  bon  ,  le  tirraiïi  eft  égal ,   le  païlâg.»-  ^ 
riant ,,  Se  la  cote  dfe  là  mer  ornée  de  quel** 
c[ues  gros  Villages,  dont  les  principaux  fôrit: 
Hxfâftnete  ,  faoth^^^  J^lUde  Coridf.E\ikr^ 
rivant  à  P(^f/^,mo'n  Guide  mtllogiéayisfns'ird 
Auberge.  AngJoife  y  qui  cft  la  |eùle!dpr)t:  qîI  • 
fe  puifle  accommoder..  Cette  Yiîïe^làeft: 
remplie  de  MarcJiands  François- ,    Anglois^ 
de  Hollandois ,  à  caufe  -de  ravantagc  qu'ils 
Kiirent  dy;coirim<.rcc.;jqu6iqué  les  derniers, 
fcient  afler  accoûmmcz  à  fairew<ifegra^^ 
pertes  -,  depuis  le  commencement  d.e  hgafXf^: 
£e  ;  par  rinhumanité  de  nos  Câpres  i  q^ui'iieieri 


ir34*  Voyages  de  Port^caî?* 

font  pas  defcrupule  de  prendre  leurs  Viaîft 
ùz\ix*Portû  efti)âti  fur  la  pente  d'une  Monta- 
gne afleZrefcarpée»  au  pted<ie  laquelle  on  voit 
couler  là  rivière  de  D/ier»;  quife  déchargeant 
une  lieuë  plus  bas  dans  la  Mer,  patTefur  une  ^ 
Barre  ikuee.à  Ton  embouchure,  où  les  fages 
Navigateurs  ne  doivent  fe  prefentér  que  dans 
un  beau-tenrs  .aprèsavoireûla  précaution  de 
fiire  venir  à  bord  les  Pilotes  du  Païs  ;  car  il  fe 
trouve  des  Rochers  cachez  de  découverts  fur 
les  fables  de  cette  barre  >  qui  la  rendent  inac- 
ceflibleaux étrangiprs.  Les Vaiflèauxde 400*. 
tonneaux  y  trouvent  aflcz»  d'eau  vers  le  mo- 
ment de  la  pleine  mer  ,  qui  eft  le  véritable 
cems  dont  il  eft  à  propos  de  fe  fervir  pour 
entrer  dans  cette   Rivière.    {1   régne    un 
beau  quai  d'une  extrémité  de  la  Ville  à  Tau* 
tre  ;  le  long:  duquel  chaque  bâtiment  eft  a'* 
#inarré  vis-à-vis  de  la:  maifon  de  fon  proprié^ 
tgire.  J'eus  letemsde  voir  la  Flotte  Marchan- 
de du  fir^;^/,  qui  confiftoit  en   jz.Navi- 

.*  Bfrre  eÇc  àpropreraent  parler  an  bane  de  fablé,  qui 
traver^  ordinairement  l'entrée  des  Rivières  j  qui  ne 
font  pas  atTez  rapides  pour  repoufltr  dans  la  Mer  les 
fables  que  l^s  vaguery  accumulent ,  loffque  les  vents 
du  large  (bulient  avec  impètuofîcé.  Toutes  les  barres 
peuvent  ctre  apelées  bancs  de  fable  ,  car  fe  n'ai  jamais' 
o^i  dire:  qu'il  7  ait  au  raouide  aucune  bar^e  de  chaîne 
de  Rjocbers.  Ot  comme  ces  fables  s^élevenc  vers  la  fur^ 
face  de  l'eau  comme.un  petic  c6ceau  dans  une  plaine, 
lés  VaifTeaux  n*,y  fçauroienc  palTcr  qu'au  tems  de  la 
pleine  àier  ,  parce  qu*«iois  ils  trouvent  alTcz  d''cai| 
ipout  flotter  au  deOiis»  ,  ^, 
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des  Portugais ,  dont  le  moindre  étoi'tartné 
de  2.2.  Canons*  Outre  cela',  je  vis  encore 
dans  la  rivière  quantité  de  Vaiffeaux  étran* 
gers,  fur.tout  cinq  ou  fix  Armateurs  Fran- 
çois ,  qui  s'étoient  jettezrjà  pour  acheter  dc$> 
vivres  &  des  munitions.  Gette  Ville  de: 
Bortû^a  belle ,  propre  ,  &  bien  pavée  ;  mais- 
aufli  très-incommode  parle  defàvantage  de 
fa  fituation.  montueufe.  Car  il  faut  toujours 
monter  &  décendre*    La  ©àlerie  des  Cha« 
noines  Réguliers  de  S.  Augufiin  »  eft  une  pie- 
ce  d' Architeâure  aufli  curieufe  par  fon  cxtrê»» 
me  longueur,.que  leur  Eglife,  par  fa  figure  ea^ 
rotonde,  &,par  la  richeffe  du  dedans.  Il  y  a. 
un  Parlement  >un  Evêché»  des  Académies  où,^ 
ks  jeunes  Gens  apr énentleursexercicesâc  ua^ 
ArfenaLpour  réqutpement  des  Yaifleaux  dô 
guerre  qu'bn  bâiir  annuellement  prèsdeTem* 
bouchûre  de  la  rivière. Je  fuis  furpris  que  cet^^ 
te  Ville  ne  fpit  pas  mieu».  fortifiée  ^.puifque- 
c'eft  la  feconde.du  Roïaume.Les  muraillesdé 
l'enceinte  o^ont  que  fix  pieds  d'épaifleur ,  Se 
dèdidanceâ  autre  on  découvre  des  Tour$ 
ruinées  ,  que  le  -^mps  a  dégradé.  C'eft  un..^ 
ouvrage  des  Marês^  âc  même  des  plus  irrè» 
guliers  de  ccstem|>s-là^Jugei.de-là,  Mon- 
fieur,  s'il  feroit  difficile  d*ém porter  cette  Pla- 
ce d'emblée*  Bien  en  prend  aux  Portugais, 
que  cette  Province, qui  eftune  des  meilieu««i 
res  du  Roïaume,  foi^  prefque  inacceflfiUe  à 
kurs  ennemis^  .tant  garmei ,  que  par  terret. 
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©'un  côté  à  caufc  des  barres,  dont  j'aî  par- 
lé «  â:  de  Tautre  à  caiife  d'une  infinité  de 
Montagnes  impraticables.  Elle  eft  très-bien 
peuplée.  Toutes  les  Vallées  font  ptines  de 
Bourgs  &  de  Villages  ,.  où  il  fe-  recueille 
quantité  de  vin  &  d'ohves ,  6c  où  Ton  nourrit 
un  afTet  grand  nombre  de  Beftiâux,&  même 
la  laine  qu'on  en  trre eft  afltrfine  :  Je  vous  dis 
ceci  fur  le  raport  de  quelques  Marchans  Fran- 
çois ,  qtii  connoiffent  parfaitement  bien  cette 
Provrncc.là.On  m'a  dit  qu'il  eftimpoffiblc 
de  rendre  la  rivière  de  I>«frariaYigabfe  pour 
des  Bateaux.,  à  caufe de  quelques cafcade$& 
courans  qui  fe  trouvent  entre  des  rochers 
éfroiables.  eontente^  vous  dexrcci  «  je  n'en 
i^ai  pas  davantage^  '"^^ *^  ^ 

Le  I  o .  je  partis  pour  Lisbonne ,  dans  une 
Cittiere  q^ue  je  loiki  dix-hu'it  itiille:  (ix 
^frns  Rfh ,  qui  fbntttn. nombre  de  pièces  ca« 
j^bledefurpreridre  tout-d^Un-coup  desgens 
ém  ne  (çguroient  pas  que  cène  font  que  des 
cèniert.  Or  comme  e'éft  de  cette  maniere^là 
éx\é  les  Portugais  font  tous  leurs  comptes,  il 
Aut  vous  expliquer  qti'-un  Rw  n'cft  àiitre 
^ofeqti'un  dcnrer>  &  quecètie  nombréufc 
quantité  de  pièces  fè  réduit  fimplemen ta  i  j, 
Piaftfes.  Sur  ce  pied-là  mon  Literier  s'oblige» 
de  me  rendre  à'  ùslfonne'U  pme;  jour  de  m«r^ 
dhe,  quoi  qu'il  îiôt  s'écarter  deux  ou  troii 
Ueues  de  la  route ,  pour  fatis&ire  Jâ'ctiriofité. 
qmi:Siyoi$  de  paflei^  Àmmy  oà  j  arrivai i(S:• 
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''^  Cutter^  y.  mcimx%-  \.t. 
*»t  Ceft.à*dire  de  vieux  Chrétien.  Graod:  TiO%^ 
4*honncux  dans  ce  Païs-U ,  pat  fa  xacccé».  ' 


lieues  de  la  roufè ,  pour  jatfsKrîf<fiâ  cdriofité 
que  ;'avois  de  paffçf  à  Aueiroy  où.  j  arrivai  iç^ 
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lenJemain.  Cette  Bicoqxie  cft  fituée  fur  les 
rives  de  la  mer,  6i  d'une  petite  Rivière  de 
birre,ou  lesBâtimens  qui  nc^callent  que  S.oit 
p.  pieds, entrent  de  pleine  mer  fous  la  condui- 
te des  Pilotes  eofliers.  Elle  eft  fortifiée  à  la 
Mbrefque  ,  comme  celle  de  Porto.  Il  s'y 
fait  une  affez  grande  quantité  de  fçl  pour  ea 
fournir  abondamment  deux  ou  trois  Provin- 
ce. On  y  voit  un  très-beau  roonaftére  deRéli-- 
gieufes  qui  font  leurs  preuves d'ancfenne  no-*' 
blefle  &  d'origine  t  Chnftiaon  veiîhos,  La  cam* 
pagne  efl:  charmante  jufqu'à  trois  lieues  vers^ 
rOrient ,  c'efl-à-dire  jufqu'àu  grand  chemitï 
de  lifbonne^  qui  eft  borné  par  une  chaîne  de^ 
Montagnes  de  Vàrto  jufqu'à  Coimhre.    J'en- 
trai le  14.  d^ns  cettederniere  Ville  ,&  vou*^ 
lant  voir  l'Uni verfité  ,,mon  Literier  m'affur* 
que  cette  curiofîté  me  couteroit  un  jour  de 
retardement.  Ce  Collège  ,  dont  quelques; 
V'oiageurs  ont  fait  mention  ,  fe  rend  aflez. 
fameux  par  le  foin  que  le  Roi  de  Portugal* 
a  eu  d'y  faire  fleurir  les  Sciences  depuis  10a 
avènement  à  la  Couronne.  Il  n'y  a  rien  qui^ 
foit  digne  de  remarque  dans  cette  Ville-là  , 
fi' ce  n'eft  un  double  Pont  de  pierre,  entre 
lequel,  étant  Tua  fur  l'autre,  on  peut  tra- 
verfcr  la  rivière  par  un  chemin  couvert  4 
On  voit  deux  beaux  Couvents  l'un  de  Moi^^ 

*  C aller  ,  c*cfl  enfoncer  «Jans-  l'ca». 
t  Ceft.a-dîre  de  vieux  Chrétien.  Graad  TiWiî 
4'honneui  dans  ce  Païs-U ,  pat  fa  luctL-  " 


lUimuillllillUMdiiiuuu  miii  ' 


h:l 


'1, 

! 


.'^^,^ 


•"--neuw.ucia  t^vn,  T)ourI5tisftirelà  ctirioiïté 
gtie|avojis  depaffçf  à  .twir»,,  ©ù  j  arrivai  l<t 
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nés  &  l'autre  de  Réligiciifes ,  ficuezà  qiia^ 
ranteou  cinquante  pas  l'un  de  l'autre.  C(?i»i- 
ère  a  ture  de  Duché.  Cette  "Ville  joiiit  de 
plufieurs  privilèges  &  prérogatives  conii- 
dérables.  Elle  e(c  fituée  à  fix  lieues  de  la 
Mer  y  au  pied  d*ùne  côte  efcarpée  ,  fur  la-^- 
quelle  on  découvre  des  Eglifes  »  desMona- 
fieres ,  de  deux  ou  trois  belles  Maifons.  Scn 
Evêché ,  qui  cft  Suffragant  de  Bragn  ,  cft  un 
des  meilleurs-  du  Roiaume.  I>e  Coimbre  à 

îisbênnele  chemin  e{l«beau  ,  le paVfagc riant ^ 
le  Païsaflez  bien  peuplé.  J'arrivai  à  cette 

'apitalele  i8*  étant  moins  fatigué  »  que 
chagrin  de  m*être  fervi  d'une  Voiture ,  qui 
par  fa  lenteur  ne  peut  convenir  qu'aux  Da- 
mes &  aux  Vieillards.  J^àurois  eu  plus  d'a- 
grément en  me  fetvant  de  MuleSë-Car  en  ce 
cas ,  j'euffe  fait  ce  petit  voiage  en  cinq  jours,à 
très-peu  de  frais  ;  c*eftà-dire  pour  i  }.  piar» 
ftres  »  maître  &  valet.  Au  refte,  il  eft  à  propos 
de  vous  dire ,  en  padant»  queles  gens  un  peu 
délicats n'auroient  jamais  fîiporté  fans  mou-» 
»ir  ,  rincommoditedes  *^P(?/i&ï;jde  la  Route 
dont  la  defcription  pitoiable  fufiroit  pour 
vous  6ter  l'envie  d'aller  à  Li&onne ,  quelque 
affaire  que  vous  y  euflSez».  Je  m'en  fuis  pour^ 
tant  accommodé  comme  des  meilleures  Au« 
berges  de  France  ;  car  n'a  iant  fait  de  ma  vie 
d'autre  métier  que  de  courir  les  Mers,  les 

*•  Pùf^dài ,  Rctraîtt^  t^tétit  câfiarfeM  pour  ti| 
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tacs ,  Ô:  les  Rivières  de  Canada ,  vivant  le 
plus  fouvent  de  racines  &  d  eau  ,  fous  des 
Tentes  d'écoree  ,  p  dévorois  comme  un- 
perdu  >  tout  ce  qu'on  avoit  le  foin  de  nié 
prefenter  y  dan»  ces  miCérables  Hôpitaux. 
Imaginez- vous ,  Monfieur ,  que  THôte  con- 
duit les  Voiageurs  dans  un  ELéduk  qu'oa 
prendroit  plutôt  pour  un  Cachot  que  pour 
une  chambre^  C'eft-là  qu'il  faut  attendre 
avec  beaucoup  de  patience  quelques  ragoûts. 
afTaifonnez  d^àU ,  de  poivre ,  de  ciboules  y  i^ 
de  cent  herbes  médk  lales  dont  l'odeur  fe- 
roit  perdre  Tapetit  a  Vliroquoiis ,  le  plus  af- 
famé. Pour  comble  de  difgrace  ,  on  eft  o- 
bligé  de  fe  repofer  fur  de  certains  matelas» 
étendus  fur  le  plancher,  fans  couverture  ni 
paillafle  ;  &  comme  ils  ne  £}at  guéres  plus» 
épais  que  cette  Lettre,ilen  faudroit  au  moins 
deux,  ou  tr^ois  cens  pour  être  couahé  plus^; 
mollement  que  fur  les  pierres.  Il  ell  vrai 
que  l'Hôte  en  fournit  autant  qu'on  en  fou- 
baite,au  prix  d'un  fol  lapicce.Et  qu'il  fedon«- 
ne  la  peine  de  les  f^çpuër  &  de  les  battre  pour 
Élire  tomber  kspuces,  les  punaifes ,  &c.  Grâ- 
ces à  Dieu ,  je  n'ai  pas  eu  befoin  de  m'en  1er- 
vir  ,  car  j'ai  toujours  confervé  mon  *  Hnmak: 
qu'il  eft  facile  de  fufpendre  en  tous  lieux  , 
par  le  moien  de  deux  groffes  vrilles  de  fer.. 
Au  refle,ce  que  je  vousdis  ici  de  ces  cabarets», 
n  eflqu'ufte  bagatel!e,en  con^paraifondeçeuît 

S;  '■.  ■ 

^  H«m4i{;e(l  une  cfpece  de  branle  dt  cotoa  ,  £lulk 
Img  ft^lus  large^ue  les  luaalcs  dcsMacclocS}. 
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d'Erpagne  ,s'il  en  fiut  croire  des  gens  digîics^ 
defoi;c'eftceqiiifait5à  mon  avis, quM  n'en 
coûte  prcfque  rien  pour  la  bonne  cherc ,  dans 
les  uns  &  dans  les  autres. 

Le  jour  d'après  mt>n  arrivée  à  Lifbonne  ,  je 
fàluai  Mr.  l'Abbé  rf'E/?r/f  j,que  le  Roi  de  Por- 
tugal eftime  infiniment.  Il  eft  fi  fort  honoré 
de  tout  le  monde,  qu'on  le  qualifie  avec  rai- 
fon  de  O  maisperfeêio dosperfiâosCazalhèirffs , 
c  eft  à-dire  du  plus  parfait  des  parfaits  Cat/a- 
Iters.  Son  équipage  eft'affcz  magnifique,quoi- 
qu'il  n'ait  pas  encore  fait  fi^n  Entrée  publi- 
que. SaMaifon  eft  très-bien  réglée ,  Ton  Hô- 
tel richement  meublé,  &  fa  Table  délicate  & 
bien  fervie.  Il  donnefouvent  à  manger  aux 
gens  dé  qtielque  diftinâion  ,  quinelever- 
roient  jamais  s'il  nelcur  donnoit  la  main.Cet- 
te  déférence  me  paroîtroit  ridicnle ,  fi  le  Roi 
fon  Maître  ne  Tavoit  ainfi  réglé  du  tems  de 
M r.  *  d 'Opede.  Car,  après  tout,  il  eft  choquant 
que  le  dernier  Enfcigne  de  TArmée  prenne  la 
main  chez  un  AmbafTadeur  ,  qui  la  refufc  i 
tout  Miniftre  du  fécond  rangi  Les  Gentils* 
hommes  Portugais  font  fort  nonnctes  gens  > 
mais  ils  font  fi  rempiis  d'eux-mêmes ,  qu'i 
peine  s'imagincnt-ils  qu'on  pu iffe  trouver  au 
monde  de  Noblcffe  plus  pure  &  plus  ancien- 
ne que  la  leur.  Les  Titulaires  fe  font  traiter 
i  Excellence  j  &  leur  délicateffe  va  jufqu'au 

*  ôpede\  auciefois  AmbaOajcux  dç  France  ttk  ce^ 
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pointde  ne  jamais  rendre  vifite  aux  perfonneç 
<iui  logent  dans  les  Auberges.  Il  faut  être  d'u- 
ne illuûre  naiflancepour  avoir  le  *  Dan.  Car 
les  Charges  les  plus  nbnorables  ne  fçauroient 
donner  ce  vin  érable  Tître,  puii'que  le  Secré- 
taire d'Etat,  qui  en  poflcde  unedesplus  écla- 
tantes du  R.oiaume,ne  le  prend  pasXe  Roi  de 
Portugal  eft  grand, bien-fait,  &  de  bonne  mi- 
Jie;quoiqueron.teimfoitun  peu  brun.  On  dit 
qu'il  eft  auffi  confiant  en  fes  ré(olutions,qu'en 
fesamitiez.  Il  connôît  très- bien  l'état  de  {on 
•Roiaume.Il  eft  fi  libéral,^&  fi  bien-faifant  qu'il 
a  de  la  peiae  à  refufer  les  grâces  que  fes  Su* 
jets  lui  demandent.  Le  Duc  de  Cadazâï^ 
qui  eft  fon  premier  Miniftre  »  &  fon  Favori  , 
adepuiffàns  Ennemis,  parce  qu'il  paroît  plus 
^éléqu'euxau  fervice  de  ce  Prince,&  qu'il  eft 
un  peu  François.  Lisbonne  feroit  une  des  plus 
belles  Villes  de  TEurope  par  fa  fituation  ,  & 
par fesd/vers arpcx^s ,  fi  elle étoit moins  fale. 
Elle  eft  fiiuée  fur  fept, Montagnes  ,  d'où  l'on 
découvre  les  plus  beaux  païfages  qui  foient  au 
monde,,  aufli»bien  que  la  Mer  ,  le  fleuve  du 
Tage,  &les  Forts  qui  gardent  Tentriede  cet- 
te Rivière.   Cette  Ville  montueufe  incom- 
mode extrêmenîçnt  les  gens  qui  font  obligez 
d'aller  à  pied ,  fur  tout  les  Voiagears,  dont  la 
curiofité  paroîtun peu traverfée  par  hpeine 

*  Don,  ce  mot  (c  rapor te  parfaitement  à  celui  de 
Mit^re,  Et  en  Efpagne  à  celui  de  Sirt  ou  S$eHr.  D^DlC 
Jc^  ^crviccuis  «  &c.  le  ç]^u^ciit. 
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de  monter  &  décendicinceflamment.  Car  on 
•n'y  trouve  pas,  comme  ailleurs,  des  carolTis 
de  louage.  On  y  voit  de  très-belles  &  très- 
magnifiques  Eglifes.  Les  plus  confîdérablçs 
^ont  la  C£Ui  nôtre  Dame  de  lorm,f4n  Vhente , 
ftn  RtKh  i  ftn  Pdiley&  fanto  Domingo.  Le 
Monaftére  des  fiénédi^âins  de  fan  Bemo  elt 
un  des  plus  beaux  &c  des  mieux  rentes  ;  il  eut 
Je  malheurde  fouffriruneincendie  quiconfa- 

^  ma  y  le  mois  pafle,  une  partie  de  ce  bel  Edifi- 
ce, d'où  je  visibrtir  pks  de  vaiffelle  d'argent 
^ue fix  mulets  n'auroient  pu  porter»  LePalars 
du  Roi  (croit  un  des  plus  ruperbedeTËuro^ 
pe  s'il  étoit  achevé;  mais  il^ti  coûteroit du 
moins  deux  millions  d'écus  pour  mettre  cet 
ouvrage  dans  fà  perfeâion.  La  demeure 
ordinake  des  Etrangers  >  eft  vers  le  tiemoUff 
Se  dans  les  Maifons  de  la  Façade  du  Tage« 

^  Je  connoisplufieurs  Marchands  François  Ca- 
tholiques éc  Proteflans ,  qui  font  un  corn* 
merce  confidcrable  dans  ce  Païs-là.  Les  pre- 
miers y  font  fous  la  proteâion  de  France ,  & 
les  féconds  (bus  celle  d'Angleterre  ou  deHol- 
lande.  On  y  peut  compter  auifi  prèsdecin« 
quante  Maifons  Angloifes,  autant^deHollan- 
doifes,&  quelques  autres  Etrangers,  qui  s'en* 
fichiflcnt  en  trés*peu  de  temps,  par  le  grand 
trafic'desMarchandifes  de  leurPaïs.Les^B^ffrff 

bd'Angleterre>qui  font  de  petites  étofes  legérej 
s'y  débitent  avantageufement»  Les  toiles  d^ 
*  £tofcs  de  Colchcfttj, 
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TrancCjles  étofesde  foiedc Tours  &  de  Lion, 
les  rubans,les  dentelles,&  la  quiiiquaillerie  ra- 
portent  de  gros  profits,  par  les  retonrs  de  fu« 
cre,det^bac,d'indigo,decacao,&c.'*L'i4//ifi(/i- 
^a  du  fucre  &  du  tabac  eft  undes  meilleurs  re« 
venus  du  Roi  ,au(I}-bien  quecdledes  foieriès 
4Îes  toiles  &  des  draperies,qu'on  ^ft  obligé  d'y 
tranfporter  enfortant  des  Vaiffeaux,pour  y  ê- 
tre  plombées ,  moiennant  certain  tribut ,  pro- 
portioné  à  la  valeur  &  i  la  qualité  de  ces  enèts. 
t^zMerîuJfe  ouMoruëféchepaie  environ  tren- 
te pour  cent.  Ce  qui  fait  qu'on  n'y  gagne 
prcfquc  rien;'fice  n'eft  en  la  t  primeuie.  Le 
tabac  en  poudre  &  en  corde,qui  font  en  partie 
comme  -je  vous  Tai  dit ,  fe  vendent  en  détail 
au  même  prix  qu'en  France  :  Car  le  premier 
fc  vend  deux  écus  la  Hvre,  &  le  fécond  cin- 
quante fols ,  ou  environ.  On  fraude  aifé- 
ment  les  droits  de  ces  Douanes ,  lorfqu'on 
eft  d'mtelligence  avec  les  Gardes^  qui  font 
des  fripons  âéxibles  au  fon  d^une  piftole.  II 
n'entre  ni  maie  ni  valife  dans  la  Ville ,  qui 
ne  foient  vifitées  par  ces  bonnes  gens.   Les 
galons,  franges,  brocars,  &  rubans  d'or  ou 
d'argent,  font  confifquez  cottime  marchan- 
difes  de  contrebande  ;  n'étant  permis  à  qui 
que  ce  foit  d'^mploier  de  for  ni  de  l'argent 
fiiez  en  fes  Habits ,  non  plus  qu'en  fes  meu« 
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t  C'cfl-  à-d!re  dans  le  temps  que  les  premkrsyai& 
fcaux  de  Tcrxe-NcuYC  arilVcnc  à  Liibohnci 
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bles.  Les  livres,  de  quelque  langue  qu'ils 
foient ,  entrent  auflî  tôt  à  rinquifuion,  pour 
y  être  examinez,  &  même  brûlez,  quand 
ils  ont  le  malheur  de  déplaire  aux  Inquiïï- 
leurs.  Ce  Tribunal ,  donc  un  Médecin  Fran- 
çois nous  a  fait  unedefcriptioupadionnée  , 
par  la  triftc  expérience  des  maux  qu'il  a  ibuf- 
ferts  dans  les  PnTons  de  Gm  ;  ce  Tribunal  , 
dis-je,  qui  jette  plus  de  feux  &  de  fiâmes 
que  le  Uont  Gibel ,  eft  fi  ardent ,  que  pour 
peu  que  cette  lettre  en  aprocbâr,  elle  courroie 
autant  de  rifque  de  brûler  que  celui  qui  ré- 
crit. Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon  que  je 
prens  la  liberté  de  garder  le  filence;  d'autant 
plus  que  les  Titulaires  du  Royaume  qui  font 
prefque  tous  *  Familiers  de  ce  faint  Office , 
lî'oferoient    eux-mêmes    en  parler.  Il  y  a 
quelques  jours  qu'un  fage  Portugais  m'in- 
formant  des  mœurs  &  des  manières  des  Peu- 
ples d'Angola  &  du  Brez^il ,  où  il  avoit  été 
plufièursannées,fe  faifoitun  plaifir  d'écouter 
à  fon  tour  le  récit  que  je  lui  faifois  des  Sauva- 
ges de  Canada;  mais  lorfque  j'en  vins  à  la  gril- 
Jade  des  prifonniers  de  guerre  qui  tomboient 
entre  les  mains  des  Iroquols ,  il  s'écria  d'un 
ton  furieux  ,  que  les  Iroquais  de  Portugal  é- 
toient  bien  plus  cruels  que  ceux  de  l'Améri- 
que; puifqu'ilsbrûloient,  fans  mifericorde, 
leurs  parens,  &  leurs  amis,  au  lieu  que  les 
derniers  ne  faifoient  endurer  ce  fuplicequ'aux 
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cruels  ennemis  de  leur  Nation.  Les  Portu- 
gais avoient  autrefois,  une  tciL*  vénéraiioii 
pour  les  Moines ,  qu'ils  fe  faifoicnt  un  fcri  * 
pule  d'entrer  dans  la  chambre  de  leurs  r- 

Eoufes ,  pendant  que  ces  bons  Pcrcs  les  ex- 
ortoieni  à  toute  autre  chcfj  qu'à  la  péniten- 
ce. Mais  il  paroît  aujourd'hui  que  cetLC  liber- 
té ne  fubuftc  plus.  Il  faut  avouer  aufli  que 
la  plupart  mènent  une  vie  fi  déréglée  qu'ils 
m'ont  fcandalifé  cent  fois  par  leurs  débau- 
ches extraordinaires.Ils  fe  fervent  des  pcrmif- 
fions  du  Nonce  du  Pape  pour  exercer  toute 
forte  de  libertinage.  Car  ceMiniftre  Papal, 
dont  le  pouvoir  eft  fans  bornes  envers  les 
Ecclelîaftiques,  leur  permet,  au  refus  de  leurs 
Supérieurs ,  de  porterie  chapeau  dans  la  Vil- 
le; C  ç'eft-à-dire  d'aller  fans  compagnon  ) 
de  coucher  hors  du  Couvent ,  &  même  de 
faire  quelque  féjour  à  la  Campagne  ou  ail- 
leurs. Ils  fèroient ,  peut  être  ,  plus  fages ,  de 
leur  nombre  plus  petit ,  fion  ne  les  obligeoit 
pas  de  faire  leurs  derniers  vceux  à  l'âge  de 
quatorze  ans,  auffi  bien  que  les  lleligieufes. 
La  plupart  des  carroiïes  de  Portugal  font  des 
carrofles  coupez ,  qu'on  y  porte  de  France.  Il 
n'y  a  que  ceux  du  Roi  &  des  Ambaffadeurs 
qui  puilTent  êcre  atelez  avec  fix  chevaux  ou  fix 
Mules.  Les  autres  perfonnes ,  de  quelque  na- 
tion ou  diftindion  qu'elles  foient ,  n'en  ont 
que  quatre  dans  la  Ville ,  mais  ils  en  peuvent 
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mettre  cent  lorfqu'ilifont  hors  de  l'enceinte^ 
Il  n'y  a  que  les  jeunes  gens  qui  aillent  ordi- 
nairement en.carrofle  ..car  les  Dames  &  les 
Vieillards  fe  ferventrde  littéres.Ces  deux  Voi- 
tures ne  font  permifes-qu'aux^Jobles  »  aux 
envoies  ,  aux Kcfidens ,  aux  Confuls.  êc  aux 
Ecclelîaftiques.  Ce  qui  fait  queJes  plus  riches 
JBourgeois  &  Marchands  fecontentent  d'une 
-cfpecede calèche  à.deux  roues,  tirée  par  un 
Cheval  qu'ils  çonduifrnt  eux-mêmes.   Les 
jMul^ts ,  qui  portent  les  litières  ,  font  plus 
;graDds,  plus  fins,&  moins  chargés  d'encoleu- 
le  que.çqux  i'Auver^e,  Le  couple  vaut  or- 
iginairement huit  cens  écus;  &  même  il  y  en  a 
xjui  fe  vVçndent  jufqu  a  .douze  cens  ;iurtout 
^çux  qu'on  choifit  dans  la  Province  du  fa» 
STïQWTiDon Guichùt ^(\Mi  paroiuflcz éloignée  de 
Luionne*  Les  Mules  qui  tirent  lecarroffe  vien- 
4ient  dQ:l'Bj{rama4ur€f  Se  le  couple  vaut  cent 
piftoles,  ou  environ.  Celles  dont  on  fc  fert 
^pour  la  felle ,  ainfi  que  les  Mulets  de  charge , 
hc  les  Chevaux  d'Efpagnc  ,  font  dejcent  pour 
.cent  plus  chers   qu'en  Çaftille.    Les  jeunes 
Cavaliers  fe  promènent  à  cheval  dans  laVille, 
squand  il  fait  beau  tems,  exprès  pour  fe  faire 
,admirer  des  Pâmes  ,  qui ,  comme  ks  Ci- 
féaux  de  cage  n'ont  que  la  feule  liberté  de  re- 
garder parles  trous  des  *  faloufies ,  les  gens 
^qu'elles  fouhaiteroient  attirerdaq^ieur  prifon. 
Les  Moines  ranrez  ne  font  pref^vc  point  de 
*  )^^cn^çs  à  tfcIllU,  de  l'ouverture  iupjtticdoijSî^ 
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irifîceàpiedycar  leur  Couvent  entretient  un^ 
certaine  quantité  de  Mulets  de  felle,dont  ils  le 
jervcntalcernativement.lin'eft  rien  de  (i  plai^ 
Tant  que  de  voir  caracoler  ces  bons  Pères  dans 
les  rues  avec  de  grands  chapeaux  en  pain  de 
fucre,&  des  lut>etesqui  leur  couvrent  les  crois 
quarts  du  vifage.  Quoique  cette  Ville  foie 
très-grande,  &  très-marchande, il  n'y  a  cepen- 
dant que  deux  bonnes  Auberges  Françoifes 
où  Ton  mange  afTez  propreniem ,  ï  trente  SC 
cinq  fols  par  repas.Je  ne  doute  pas  que  le  nom^ 
bre  n'augmentât  h  les  Portugais  vouloient 
donner  dansle  plaifir  de  U  bonne  chere^  alors 
ils  ne  mépriferoient  pas,  Comme  ils  font.ceuit 
qui  la  recherchent  avec  emprefTemcnt.IIsnefe 
contentent  pas  d'avoit  en  horreur  les  mets 
d'un  Traiteur  ,4e  nonn  de  cabaret  leur  cft  en- 
core fiodieux,qu'i!s  ne  rendent  jamais  de  vi(i«* 
te  aux  gens  qui  Campent  dans  cette  habita>» 
tion  chatmantc;  fur  ce  pied^là  ,  Monfieur  , 
vous  pouvez  confeiller  à  vos  amis  qui  feront 
curieux  de  voiager  en  Porttf^al,  &  qui  vou* 
dront  faire  quelque  féjour  dans  cette  Ville, 
defe  mettre  en  penfion  chez  quelque  Mar- 
chand François.  On  peut  faire  ici  très-bon- 
ne chère   un  peu  chèrement,   La  volaille 
Dalemtejoy  les  lièvres,  les  perdrix  de  5.  t^- 
W,  &  la  viande  de  boucherie  des  Algarves^ 
font  d'un  ^oût  merveilleux.  Les  jambons 
de  Larmgo  font  plus  exquis  que  ceux  AcMaien'- 
€i  &  de  Baione  ;    cependant  cette  viande 
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<dl  tdicment  indigefte  pour  l'cilomac  cîcs 
Portugais,  que  fans  la  confomption  qui  s'en 
fait  cheE  les  Moines  «  &  chez  quelques  Iii- 
^juifiteurs^  on  n^  verroit  guère  die  cochons 
jen  Portugal.  Les  vins  on;t  du  corps  (k  .de  la 
force ,  fur  tout  Jes  rouges  ,  dont  la  cou- 
leur va  jufqu'au  noir.  Ceux  d*Algréte  & 
de  Barra  à  Buru  >  font  les  pliis  délicats  &  k$ 
moins  couverts.  Le  Roi  n'en  boit  jamais;  les 
gens  de  qualité  n'en  boivent  prefque  point, 
lion  plus  que  les  Femmes^  La  raifon  de  ceci 
cil  que  Vefius  a  tant  de  pouvoir  en  Portu- 
gal, qu'elle  a  toujours  empêché ,  par  la  force 
de  fes  charmes ,  que  Bacchus  prît  terre  en  ce 
paiVlà*  Cettje  DéeCTe  y  caufe  tant  d'idolâ- 
îrie  ,  qu'elle  femblediiputer au  vrai  Dieu  le 
culte  ôc  l'adoration  des  Portugais ,  jufques 
dans  les  lieux  les  plus  fierez.  Car  c'eft  or- 
dinairement  aux  Temples  &  aux  proceifions 
que  les  engagemens  fc  font ,  &  q<ue  les  ren\ 
dez-vous  (c  donnent.  Ce    font   les  poftes 

*  des  Bmdams  ,  des  courtifancs  &  d'autres 
femmes  d'intrigué  fecrete  ,  qui  ne  man- 
quent jamais  de  courir  aux  Fêtes  qu'on  cé- 
lèbre ,  au  moins  trois  ou  quatre  fois  la  fe- 
maine ,  tantôt  dans  un  Eglife  &  tantôt  dans 
l'autre.  Ces  Avanturiers  ont  un  talent  mer- 
veilleux pour  faired'un  clin  d'oeil  des  décla- 
|-ation5  d'amour  à  ces  Donzelles ,  dont  ils  rc- 

•  *  Ccfonfdcs  fanfarons  du  génie  de  Don  Guîchot,qui 
AP  foac  autre  mécjicr  ^uc  de  ckexchçr  des  »T»QCU{cs« 
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çoîvent  la  réponfe  par  le  même  lignai  ;  ce; 
qui  s'apelle  Correfponder.  Il  ne  s'agit  enfui- 
te  que  de  découvrir  leur  maifon  en  les  fuî- 
vant  pas  à  pas,  jufques  chez  elles,  au  fortfr 
de  rÈglife;:  le  fin  du  tour  confifte  à  poufler 
jufqu'au  coin  de  la  rue  fans    s'arrêter    ni 
fans  tourner  la  tête  ;  des-que  les  bonnes  Da- 
mes font  entrées  chez  elks ,  de  peur  que  les* 
maris  ou  les  Rivaux  n'aient  le  contrechifre 
de  l'intrigue.  C'eft  au  Bout  de  cette  rue  que 
la  vertu  de  patience  eft  tellement  néceffaire 
aux  avanturiers ,  qu'ils  font  obligez  d'attenf- 
dre  deux  ou  trois  heures  une  fervante,  qu'il 
faut  fuivre  jufqu'à  ce  qu'elle  trouve  Tocâfion 
de  faire  fon    *  Idecado  en  toute   fûretc.    îll 
fiiut  fe  fier  à  ces  bonnes  confidentes  ,  &  mê- 
me rifquer  fa  vie  fur  leurs  paroles  &  fur  leur 
adreflè  ,  car  elles  font  auffi  rufccs  que  fidé-^ 
les  à  leurs  MaîtreflTes,  dont  elles  reçoivent 
des  prefens  ,  auffi*bien  que  des  Amans ,  Se 
quelquefois  des  maris.  Les  Portugaifes  ca- 
choient  autrefois  leurs  vifages  avec  Xt^Manto^ 
&  ne  montroient  qu'un  œil,comme  les  Efpa-- 
gnôles  font  aujourd'hui:  mais  depuis  qu'on 
s'eft  aperçu  que  les  Villes  maritimes  étoient 
remplies  a  enfans  auffi  blonds  qu'en  France,, 
&  qu'en  Angleterre  ,  on  a  comdamné  ce^ 
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pauvres  Montas  à  ne  plus  s'aprocher  du  vî«. 
iage  des  Daines.  Les  Portugais  ont  ure  fi  gran- 
de horreur  pour  les  armes  d*AQépn,  qu'ils  ai- 
Hieroient  mieux  fe  couper  ]es  doigts  que  dQ 
prendre  du  tabac  dans  une  tabatière  de  cor- 
ne. Cependant  cette  marchandile  s'introduit 
ici  comme  ailleurs  ,  malgré  le  fer  &  le  poi- 
fbn  ,  qu'on  brave  inceiïamment.  11  ne  le 
pallê  guère  de  mois  qu'on  n'entende  parler 
de  quelque  avanture  tragique  ,  fur  tout  à 
l'arrivée  des  Flottes  d'Angda  &  du  Brez,iL 
te  fort  de  la  plupart  des  gens  de  Mer  qui 
font  cps  voiages  eft  fi  fatal ,  qu'ils-  trouvent 
leurs  époufes  dans  des  Monafteres  ,  au  lieu 
•de  les  trouver  dans  leur  mai  Ton.  La  raifoiv 
de  ceci  eft ,  qu'elles  aiment  beaucoup  mieux 
expier  dans  cesPrifbns  ,  les  péchez  qu'elles 
ont  commis  dans  rabfence  de  leurs  maris , 
^ue  d'être  poignardées  à  leur  retour.  Après 
cela,  Monfieur,  Ton  n*a  pas  eu  grand  tort  de 
rcprefenter  VOcean^w^c  des  cornes  de  Tau- 
reau. Car  ,  ma  foi ,  prefque  tous  les  gens  qui 
s'expofcnt  au  rifque  de  fes  caprices  çnt  à 
peu  prés  la  même  figure.  La  galanterie  eft 
donc  ici  trop  fcabreufe  pour  s'y  attacher , 
puifqu'ij  y  va  de  la  vie.  On  y  trouve  des 
Courtifanes  dont  il  faut  tacher  d'éviter  le 
Commerce.  Car  outre  le  danger  de  ruiner 
fa  Bourfe  &  fa  lanté  ,  on  court  celui  de  fe 
iàire  ofTommer.  Les  plus  belles  (ont  ordi- 
naire mer.:  '^^ /fwf«,/«i^/ par  des  gens  qui  Ic5 
^  Amczadas ,.  louées  parmoln 
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font  garder  à  vue  ;  cependant,  maigre  cette' 
précaution ,  elles  fe  dîvértident  avec  des^ 
gens  fages  aux  dépens  de  c^s  foux*  Ceux-ci^ 
lont  indifpenfablement  obligez  d-entrete-^ 
nir  à  force  de  prefens  l'amour  &  la  fidélité- 
prétendues  dé  ces  Lais  ;  dont  la  poneffioa 
cil  d'une  cherté   inconcevabk.  tes  K.eli- 
gieules  reçoivent  des  vif  nés  aîîez  fréquentes'' 
de  leurs  Hevotos  ,  qui  ont  plus  de  pailîoa' 
pour  elles  que  pour  les  femmes  du  monde  r* 
comme  il  paroîc  par  les  jaloufies ,  les  que- 
relles, &  mille-autres  déferdres  que  Ta  m  ou  r 
peut  caufer  entre  dés  rivaux.  Les  Parloirs  n'a- 
voient  autrefois  qu'une  grille  fimple,  mais^ 
depuis  qaeMilord  Gr^/r»»  fuivi  de  quelqueçv 
Capitaines  de  fi  flotte,  eut  la  curiofîtc  de- 
toucher  les  •'^  *  s ,  &c.dès  Keligieufes  d'odh 
vêlas  t  le  Rbi  or  lonna  qu'on  mît  une  dou- 
ble grille  aux  l-arloirs  de  tous  les  Convenr 
du  Roiaume.  Il  fuprima  prefque  aufli  tôti 
le  droit  dés  Bézotvs  par  la  défbnfe  qu'il  fit* 
d'à p rocher  des  Monaftéres ,  fans  caufc  légi- 
time, qu'ileft  facile  de  fupofer,  lor^qu'om 
eftaflez  fou  de  foûprrer  pour  ces  pauvres  fiU 
les.  Les  Portugais  ont  l'efprit  vif,  ils  pen- 
fcnt  hardiment,  &  leurs  exprefiions  égalent 
aflez  bien  la  juftefle  de  leurs  idées.  Il  fe- 
trouve  chez  eux  de  bons  Phificiens  &  bons- 
Gafuiflès.   Le  célèbre  Camœns  étoit  ,  fans- 
contredit,  un  des  plus  illuftres  Citoyens  du? 
Parnafle.  La  fécondité  de  fes  belles  pen* 
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fées ,  le  choix  de  fcs  paroles ,  &  Tair  poli  & 

dégagé  avec  lequel  il  a  parlé ,  ont  charmé 

tons  ceux  à  qui  la  langue  Portugaife  eft  affez 

familière.  Il  eft  vrai  qu'il  a  eu  le  malheur 

d'avoir  été  brocardé  pur  Morcri  &  par  quel- 

ques  auteurs  Efpagnels,  lefquels  n'aiant  pu 

s'empêcher  d'avouer  qu'il  n'eft  pas  perm?s 

d'avoir  plus  d'tfprit  que  ce  Pccte  infortuné, 

l'ont  traité  d'incrédule  &  de  profane.  Un 

Moine  Catalan  fe  récrie  fur  cent  endroits  de 

ies  luz^iadiîs  Endecbas  Efirh'dlasy  &:c.  en  Je 

traitant  d'impie  &  d'évaporé.  J'en  citerai 

deux  ici.  Le  premier  eft  la  chute  d'un  fon- 

Det  intitule  y^;fffo  Nao  iwfreffo  ^  cii  il  dir, 

«Tpîès  quelques  r(  flexions  :  Maïs  o  inelhor  de 

tudo' e  crer  m  (hrpo.    C'cft  à-dire  ,    afm 

tout  le  fins  fur  eft  de  croire  en  chrift.   Le  le- 

ccnd  eft  an  (Il  la  fin  d'une  Gioza^i  le  voici. 

Si  Deus  fe  Bufia  no  mtindo  neffes  clho^  fe  a- 

€hara.  Cela  vei^t  dire,  parlant  à  une  Dame, 

Jt  Ion  cherche  Dieu  dAns  le  monde  ,  on  k 

prouvera  dans  zos   yeux.    Les    Prédicateurs 

Portugais  élèvent   leurs  Saints  prefque  aiN 

deffusdeDieu,  &r  pour  leur  faire  valoir  leurs 

foufrances ,  ils  les  logent  plûcôt  aux  écuries 

qu'en  Paradis,    ils  finiffent    leurs  fermoi>s 

par  des  exclamations  &:  des  cris  li  touchans, 

que  les  femmes  pleurent  &  foûpirent  con> 

me  de  pauvres  deferpcrées.  On  tient  ici  le 

mot  d'Hérétique  pour  un  titre  fort  infâ^ 

uiant  ;  la  fignification  en  eft  mcoîe  très* 


©dleufe.  Les  Prêtres  8c  les  Moines  ont  autantîi: 
d'horreur  pour  Calvin,  à  caufc  de  la  confeP-- 
fion  retranchée ,  que  les  Religieufcs  ont  d'e- 
ftime  pour  Luther ,  à  caufe  de  Ton  mariage^ 
monaftérifé  ;  on  a  fait  ici  des  proceffions  tous- 
Ifes  Vendredis  dii  Garême  d'un  bout  de  h^ 
Ville  à  l'autre.  J'iaivûplus  de  cent  difcipli- 
nans  vêtus  dt  blanc ,  lefquels  aiant  le  vifagc' 
couvert  &  k  dos  nud  ,  fc  foUétoient  de  Cp 
bonne  grâce  que  le  fàng  rejailliffoirfur  le  vi- 
ftge  des  femmes',  quiétoient  aflifes  le  long  dcf  ^ 
rues ,  exprès  pour  chanter  poiiille  aux  moins 
enfanglantés.  Ils  étoient  fuivis  d'autres  maP 
ques  ponant  des  croi»j  des  chaînes,  &  des-' 
ftiffeaux  d^épces<l^une  pefameur  incroiaWc^ 
Les  Etrangers  font  prcfque  auffi  jaloux  que 
les  Portugais,  ee  qui  fait  que  leurs  ferhmes^ 
craigHent  die  fe  montrer  aux  meilleurs  anais^ 
de  leurs  époux*  Ils  affeétent  de  fuivrelatëvé-- 
lité  Portugaife  avec  tant  d^exaâitude, que 
ces  captives  n'oferoient  levcf  les  yeuxi  Cela^ 
n'empêche  pas  que  le  malheur,  dont  ils  tâ^ 
chent  de  fepr«ferv€r,:3eleur  arrive  fou  venr,. 
malgré  le«rs  précautionsï  ©h  voit  ici  des* 
gens  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  dés  noirs», 
des  mulâtres,  des  ba fanez  ,  des  olivâtres,- 
Mais  hplûpzvtÇoniTHnquenhu^  c'eft-à^dire,. 
de  la  couleur  de  bled.  Ce  mélange  dé teintr^ 
diférensfeit  voirquelefang  eft»fr  mêié  dàns^ 
ce  Roiâume,  que  les  véritables  blan>csy  fontr 
^  très-petit  nombre»-  Ce  qurfait  qti'on  ne^ 


^- 
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j  5'4     VoiAGF<5  DE  Portugal, 

i'çanroit  pkis  ncblenicnt   exprimer,  f^fuh: 
i  komme âtifimme  d  honneur •,  qu'en  ces  termes, 
ou  fon  Branco  on  Brama  ,  qui  fignifie,  je  fuis 
Ijanc  ou  Manche,  On  peut  marcher  dans  la 
Ville  nuir&:  jour,  fans  craindre  lesJiloux.. 
On  trouve  jufqu'à  trois  ou  quatre  heures, 
après  minuit  ,  des  joueurs  de  CSuitarre,  qui 
joignent  à  Ja  douceur  de.  cet  inftrumentdes 
airs  aufli  higubres  que,  le  de  Profmidts  ;  les 
danfès  du  menu  peuple,  font  indécentes  par 
les  geftes  impcriinens  de  la^ête  &  du  ventre. 
ta:  mufique   inftiumentale  des  Portugais 
çhpque  d'abprd  roreillfe  dçs  Etrangers^, maiSs 
au  fond  elle  a  quelque  chofe  d'agréable, 
qui  plait  loriqij'ony  elVun  peu  accoutumé.. 
JJ  n'^n  eft  pâ,s  de  même  de.  Jçur  m iifique  vo- 
cale., C;a,relk  eft  iîirude.,  ^.  (es  diilonances, 
font  lî  nwl  ftiivies,  que  léchant  d^s  Gorneilles 
€ili  plus*  mélodieux,  'T'bys  les  motets  qu'ils-^ 
çbanteiu  dîins  les  Êglifes ,  font  en  langue  Ca- 
ililiafle ,  a^flirbit  n  que  leurs  Paftoràles ,  &  Il 
plupart  dç  leurs  ChanfOf^s.  Ils  ifebént  d'imi- 
Xfï  l^s  mamercs  dcs,E.(pagnols,  autant  qu'il 
;  Jfcpur  eft  poflîble  ;;  mê<.i:^e  },t^f.q4i'^  ci'réinoniell 
4€  leur  Gour ,  aa«fUQlpn  iê  conforme  fi  pon- 
^pellcm^'fu  ,  que  le5  Miniiljres  feroient  au, 
cjeftrpoir  d'en  re.trançbQr  Us  moindres  for- 
lïiaUiez.  L'habit  de  çé.rémooie  du  Rpi  &  des 
^eigri^iirs  til  ft riiblable  à  cdui  de  ros  Fman- 
*  ciçr^ ,  etâwt,  corapoCé  d*ùi>  j.tifte-âu-corps^ 
-  noiç;',  acç^mp^gné;dm  ma«tçiU:  dçjxièaie 
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ï:t    de    Danf.  IMfARC.       ifT 
.eDulcurijrf'un  grand  colet  ou  rabat  de  point' 
de  Venife,  d'une  perruque  longue  avec  Tcpéc  ' 
&  la  dague.  On  donne  aux  Ambafladeurs  le 
xktQ  ài'ï.X€êlltnti4y  &auxIi:nvoie2  &  Rcfi- 
dcns  celui  de  Senhoria.  Le  Port  de  Lilbonne 
eftgrand,fûr&  commode, quoique  l'entrée 
en  foit  extrêmement  difficile  ;  les  "V'aiffeaiirSi, 
mouillentdansleTâge  entre  la  V-ilîe  Scie  Châ- 
teau d'Almada  à  1 8.  baffes  d*eau  fur  un  fond  ■ 
die  bonne  tenue;  Cette  Rivière  que  les  Por-^ 
tugais-apellent ,  OReydos  r/é^,  c'cft-à-dire  le 
Roi  dés  Rivières,  a  près  d'une  lieuë  de  largeur 
dans  cet  endi-oit  là  ;  où  la  marce  monte  ordi- 
nairement deux  pieds  à  pic,  SC  plus  de  dixï 
lieues  en  avant  vers  fa  fource.  Il  eft  expreCTc-- 
ment  défendu  à  tous  Capitaines  de  VdilTeaux:^ 
<Je  guerre  &  marchands ,  étrangers  ou  de  la» 
nation,  de  fatoër  la  Villeaubruit  du  canon,  ni-^ 
même  d'en  tirer  un  feul  coup  fous  quel<Jue' 
prétexte  que  ce  puiflfe  être.  Les  Confulats  de  - 
Fbnce, d'Angleterre  & d e  Hollande  rendent' 
cinq  ou  fix  mille  livres  de  rente  aux  Gonfuls> 
de  ces  trois  Natiorrs  §  qui  trouvent  outre  cela  - 
le  moien  d'en  gagner  autant  par  le  commer- 
ce qu'ils  font.  Voilà ,  Monfieur ,  tout  ce  que" 
je  puis  vous  aprendre  aujourd'hui  de  ce  btau-^ 
païs  qui  feroit,  à  mon  avis  i  un  Paradis  terre*  - 
hre,  s'il  étoit  habité  par  des  Païlans  moins  > 
Gentilshommes  que  ceux-ci.  Le  climat  tft^ 
charmant  &  merveilleux,lecielclair&  fcrainj ., 
1^5  eaux  merveilleufes,  &  Thiver  fi  doux, ^ue*** 


( 
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ii&     V^OtAGfeS  DE  PoRTUGAfc, 

je  ne  me  fuis  pas  encore  aperçu  du  froid,  Let 
gens  y  vivent  des  fiécles  entiers  fans  qire  le 
faix  des  années  ks  incommode.  Les  Vieillards 
n'y  font  point  acablez  d'infirmitez,  comme 
ailleurs ,  Tappetit  ne  leur  manque  point ,  de 
leur  fangn'cfl  pas  fi  deftitué  d*efprits,qu'ils  ne 
puiffent  donner  quelquefois  à  leurs  EpoufeJ 
des  marques  d'une  fanté  parfaite.  Les  fièvres 
chaudes  font  du  ravage  en  Portugal,  &  \e% 
maux  vénériensy  régnent  avec  tant  d'^huma- 
nité  que  pcrfonne  ne  cherche  à  s'en  défaire. 
Le  mal  de  ^^Hafhs ,  qu'on  dit  être  le  plus  en 
vogucy  tourmente  fi  peu  les  gens  qui  le  con- 
fcrvent>  que  les  Médecins  mêmes  qui  l'ont  fe 
font  fcrupule  d-e  le  chaflTer,  parce  qu'il  s'ob- 
flinjà  revenir  toujours  à  la  charge* Les  GfH- 
<;iersdcjiifticeont  un  air  de  fierté  &  d'ârrogan- 
ec  in(u  portables ,  fe  voyant  au  thon  fez  d'ui> 
Roitrès-lévéréObfervateurdes  Loix.  Ccft 
c;e  qui  les  encourage  à  chercher  noifeau  peu- 
plc,dont  ils  reçoivent  affez  fou  vent  de  cruelles 
aub,ides.  H  y  a  quelque  tcnfvpsque  le  Gomte 
JJf  Pivfii?,gendre  de  Mr.  le  Maréchal  de  Ville- 
loi.  prit  la  peine  d'envoier  à^  l'autre  monde 
urïTinfoUnt  irComffdar-j  qui  fe  feroit  bien 
paffé  de  faire  ce  voyage.  Ge  Gentilhomme , 
qui  étoit  en  caroffeavec  fonCoufin, rencontra, 
près  d^un  coin  de  rue  cet  Officier  de  Juftice 
lii;Oi>té  comme  un  St  George ,  &  par  malheur 

*?  Cçft"  à  dîtc  le  gros  m9.^bu  hitn  li  matdt  fui  l'â^ , 
j;^  C«(t  A  4irç ,  Intcjad^At  ou  Ju^  <ic  ^^^ 
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ET  DE  UAMÉMAfte.  tîT 

JB  fier  de  fon  Emploi  qu'il  ne  daigna  pas  ren- 
dre le  falui  à  ces  deux  Cavaliers.  Je  vous  al. 
de  ja  dit  que  les  Seigneurs  Portugais  font  les 
gens  du  mondelesplus  vains;furce  pied  vous 
T)e  ferez  pas  furpris  queceu3e*ci  foient  décenr 
dus  de  Cètroffc  &  qu'enfuite  le  Comte  Di 
Trado.  ait  fait  faire  au  eowgidor  le  fault  d« 
là  vie  à*  la  mort ,  dés  qu'il  eût  làuté  de  fon  che- 
val à,terre.  Un  François  diroit  que  le  mépris 
Qu  l'inadvertance  de  cet  Intendant  ne  mé- 
ritoit  pas  un  traitement  fi  rude  :  mais  les 
TitulairesPortugais ,  lefquels  fc  couvrent  de? 
vant  le  Roi ,  n'en  eonviendront'^as;quoiqu'il 
en  foit,  ils  fe  fauvérent  chez  Mr.  Sablée  <i'£- 
trées  ,  ^ui  les  fie  paflcr  en  France  dans,  une 
Erégate  de  Breft.  Au  refle,  voici  l'état  des  for-. 
c^s  du  Roi  de  Portugal  ;  I  g^  mille  hommes 
d'Infanterie,  8.  mille  de  Cavalerie, &.iia#. 
Xdiiiçaux  de  guerre  ,  fçavoir ,;      t^  i^i-^^ 


'  V'-:/  W  Jj.«»-»"''»«'  <hJ    "ty'-i 
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4.  Vaiffeaux  depuisfio.Càn^nns  jurqu'à7aé 
6.  Vàifleaux  depuis  5  o.Cànôns  jufqu'à  6  o* 
6.  Vaiffeaux  depuis4o.Canons  jûfqu'â  to*- 

6.  Frégates  depiuis  j,o.Canons  jufqu'à40«. 

,  -1. 

Vous  remarquerez  que  ces  Bâitimens  fonc 
«n  peu  légers  de  hois ,  d'une  bonne  confr 
truâion,  &  d'un  beau  gabarit,étapt  raz  pinces. 
&  de  façons  bieaévidéeî*.  Les  Arfenau«Jd<ç 
l^arine  lont  en  mauvais  ordre  >.&.  les  ,ty)09> 


Matelots  font  auffi  rares  en  Portugal ,  qM6 
les  bons  Officiers  de  Mer  ,  parce  qu'on  n*a 
pas  eu  le  foin  de  former  des  Glafles  de  Maru 
nierss4^tabJir  des  Ecoles  d'hidrographie,  & 
de  pourvoir  à  miJlé  autces  chofes  néccflfaires  \ 
qui  feroient  de  trop lénçuv  difcudàon.On  ac« 
cufe  les  Portugais  d'être  un  >peu  lents  à  ma- 
nœuvrer ,&  d'être  moins  braves  par  mer  que 
par  terrCii       -^r...!!^  .; , 

Les  Capitaines  dé  VaifTéauxont  en  généra! 
•2:2.  piatacds  par  mois,  &  leur  table  paiée  lorà 
tfu'iis  ionten  m^r^  avec  quelques  profits* 
Ëes  Lieutenant  ont  1 6.  PatdfaspsLt  mois. . 
Les  £iifêignes  ont  x  o.  Patacds.pit  mois. 
Les  bons  Matelots  on  1 4 ..  Patâc^i  par  mois*^ . 

l^tsGa^pitainei  dlnfahrerie  ont  dé  folde  Stdt 
9    revenant  bon  en  paix  comme  en  guerre^, 
environ  i> .  Pdf^xas  ps^r  mois»  ^.  / 

tes  Alufiers ,  qui  font  des  efpéces  de  Lieute* 
I  nans ,  8.  Pdtstds^^r'v^:-^^,  :r    ^     - 
l^s  Soldats  environ  j.Si^us  de  nôtre  monnoiç: 
;  par  jour. 


1  M  -.'j  J,  i.'t    /.  '-j 
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tèi  Gapîtarnes'dë  CaValerie  ont  dé  fôîdé  8£ 
de  revenant  bon  en  tempsde  Paix  environ 
f   laa.  P<i^f4^ par  mois;       r      ^  ^'  v 
tk^  Liéutenans  ont  à  peu  près    ro.  Pdtica$ 

ISs  JtoréchauxdeLogisprèsde  I  J,  Vdtam 
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Ilcs  Càvalieis  ont  le.  fourrage  Qc  4^  Sous  pat: 
jour..  * 

A  regard  desOfficiers  Générauxde  Terre 
&  de  Mer^on  auroit  delà  peine  à  fçavoir  au  ju- 
ftc  à  combien  leurs  apointenaensoot  acoutu» 
mé  de  monter;  car  le  Roi  donne  des  pcn<» 
fions  aux  uns ,  &  des  Gommanderies  aux  au- 
tres, ain(iqu*il  le  jugea  propos  Les  Colonels  9, 
les  Lieutenants  Colonels,  &  les  Majors  d'In« 
fanterie,les  Meftresde  Camp  de  Cavalerie,  Se 
les  Commiflaires  ,  n'om  poim  auflîdc  paie. 
fixe.  Les  uns  onr plus, les  autres  moins  :  ce- 
la dépend  des  quartiers  oàrontleursTfoupeSt , 
&  de  la  quantité  de.leu  rs  Soldats  ou  Cavaliers* 
Ces  troupesibm  maldtfciphnées  lesHâbitsdts  > 
CayaljejFs^dçsJRântaffiDs  n&f  ont  pokit  unifor- 
mes ;.lesun$^(bBtiftétus  de  gris^  de  roug^e,  dtj 
noir  ;  les  au  1res  dé  bleu ,  dt'  vert ,  &c*  leursar» 
mes  font  bonnes-*  filles  QfSciers  ne  le  fou* 
cicnt  guère  qu'elles  foient  luifàntes,  pourvûi 
qu'elles  foient  en  bon  état;.quoiqu*ilcn  foit» 
on  auroit  de  la  peine  à  croire  que  ces  Trou- 
pes  firent  des^  iwterveilJes  contre  les  Efpa* 
gnols  pendant  les  dernières  guerres:  il  fàlloic 
a.pparert>fiient  qu'elles  fuITent  mieux ^ réglées 
Cil  ce  teaips-là  quVUesi  e  font  ai  jvHird'hui,ÔC 
que  ruTage  d.cv  gintirr.  s  îe.s  occupât  moins- 
îqu'iln4  fiiiàprcfe^ii,  Vioicicn  quoiconfijlcnt: 
cks  Mpnoies  du,  RiiH.,  5,  ;  ,;/^ 

lia  Piaftre  d'Clpagnc  ou  Pièce  de  huit ,  qg^' 


^to    VaiAcHs  DE  PoRTtJ'CAi:, 
les  Portugais  appellent  Pataca ,  vaut  coms» 
me  Vécu  de  Fiance.  750.  Reis.. 

tes  demi  &  les  quarts  valent  à  proportion. 
î!Jn  Reis  eft  un  denier ,  comme  je  1  ai  déjà  dit, 
Vn  Vingtain  qui  efbla  plus  petite  monnoie 
*^-  d'argent  vaut -*i'  2 o.  Reis, 

Un  Tefton  vaut       '      «     #  *    j^Vingtains. 
te  demi  Tefton  à  proportion» 
Une  Cruzadâ  vieille  vaut    4.  Teftons  &  4. 

Vingtains» 

tJnc Criizada nouvelfe vaut  •' ^'  4..TeftonSb 

La  Mœda  d'euro,  qui  tftuHe  Pièce  d'or 

\ai\t.  ^'  '  6kPatacas,&  }. Teftons.. 

Ëes  dcmi-Mœdas  6c  les  quarts  v^en^ à  pro« 

>^^  portion.  '*^' 

lies  LoiHs  d*6r  vieux  ou  neu fi  valent*  égal** 

ment  4.  Piaftres ,»  moins  i.  Teftons*. 
'iits  demi&  les  quarts  à-  proportion.'.^  ?' 
f»es  Piftolesd'Efpagne  de  poids  valent  aulS 

4«  Piaftres ,  moins*  1.  Tefton». 
Sùrquoi-lly  a  du  profit  à  tirer  en  les  envoiant 
«en  Bfpagne ,  où  elles  valent  juftemcnt  quir- 
'^  tre  Piaftre:?; 

•*  L'Etigie  du  Rbi  de  Portugal  ne  paroîc 
ftir  aucuns  de  ces-Monnojes,  &  Ton  ne  fait 
point  ici  de  différence  entre  les  Piaftrcs  de 
EeuiUe,  du  Mexique  Se  du  Pérou  ,  çoiume  oa 
Élit  ailleurs^      '^' '  ^,     .-^' f-    - 

^     Au  reftè»  vous  remarquerez  qii*aucunt 
ll^otinoie  de  Fran  ce  n'a  cours  ici,  fi  CÇ  n'eft  l«l 
'^tt9>  les  (kmi >  &  les  quaru*  ^  >^ 


..,»»• 
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IT  DE  DaNE  MAR  r.  1^1 

Les  1 1 8  B'î  de  Portugal ,  péfcnt  un  quin- 
tal de  Paris,  compofé  de  i  oo.  flB  ••••  Le 
Cabido  efl  une  mefiirequi  excédant  la  demi 
aulne  de  Patis  de  j .  pouces  &  i .  ligne  a  juf- 
tementi.  pieds  de  France  i.  pouce  &  i»Li- 
j^ne.  La  Bara  eft  une  autre  mefure;  il  en 
faut  fîx  pour  faire  dix  Cakidos,  La  lieuë  de 
Portugal  eft  compoféc  de  4 1  o  o .  pas  géomé- 
triques de  cinq  pieds  chacun.  Je  né  vous 
parierai  point  des  intérêts  du  RoidePortu^ 
gai,  puiique  je  ne  veux  point  entrer  dans 
Jcs  nffures  de  la  politique.  D'ailleurs ,  je  vous 
ai  dit  que  je  ne  prétendois  vous  écrire  autre 
chefcucenVft  des bngatclles qu'on  nes'eftja- 
mnisavifc  de  faire  imprimer,!  ans  cela  je  vous 
envcrrois  un  détail  des dift'cren^îTiibunaux  ou 
Sicgcs  de  Jufti ce, &  quelques  échantillons  des 
Loix  de  cv?  Roiaume.  Jç  vous  aprendrois 
que  ce  Parlement  &  cet  Archevêché  font  un 
des  plus  beaux  ornemens  de  cette  Capitale  ; 
que  Iqs  Bénéfices  Ecléfiaftiques  font  d'ua 
grand  revenu;qu'il  n'y  a  pointd'AbaiesCom- 
raendataires  ;  que  les  Religieux  ne  font  pas 
f>  bien  rantez  qu'on  s'imagitie,  &  qu'ils  ne 
font  pas  trop  bc^nne  chère.  ]fe  vous  dirois  en^- 
core  que  l'Ordre  du  Roi  s'appelle  l'Habito  d€ 
Chrifto ,  fi  Madame  de  Launot  ne  vous  Tavoic 
apris  en  racontant  fon  admirable  inflitution* 
Je  me  contenterai  d'ajouter  feulement  que 
fc  nombre  des  Chevaliers  de  cet  Ordre  fur- 
palfe  extrêmement  celui  de  fei  Commande* 


t6z  Voiages  de  Portugat: 
ries,  Icfquclles  font  de  très- peu  d'importanv 
ce.  Je  me  borne  r  prelent  aux  faits  que  cette 
Lettre  contient.  Peut  être  pourrai-je  revenir 
cncoreune  fois  dans  cette  Ville  Roiale  ,  d'oà 
je  compte  de  partir  inccflamment ,  pour  al- 
ler vers  If  s  lloiaumes  du  Nord  ,  en  atter* 
dant  qu'il  plaife^à  Montieui  de  *  ^  ^  d'al« 
1er  en  Paradis  5  ou  de  rendre  juftice  à  celui 
qui  vous  fera  toujours  plusjqu'à  lui  ,  trèsv 
humble,  &c. 

A  Lisbonne  ce  i  o.  Avril  i  <>  p  4* 

MONSIEUR, 

TFE partis  de  Lifbonne  le  14^  d'Avril ,  après 
lavoir  fait  marché  avec  un  Capitaine  de 
yaiffeau  Portugais ,  qui  s'engagea  de  me  por- 
ter à' Amfterdam,  pour  trente  Pia4l:res.  J'eus 
en  même  tems  ia  précaution  de  me  pourvoir 
d!un  Paflèportdu  Refident  de  Hollande,  afia 
qu'on  ne  m'ai  lêiât  pas  en^pafïànt  dans  ce  païs- 
Jà.Je  dcc(nd?s enluite  en  bateau  jufqu'au  lieu 
nomme  l^elïn  ,  qui  n'efl  éloigné  de  Lifbonne 
que  de  deux  lieues  feulement.  G'efl  dans  ce 
p^tit  Bourg  que  touslesVailTeaux  Marchanda 
qui  vont  6:  qui  viennent, font  obligez  de  '^xû* 
Ibnnerau  grand  Bureau,  d'y  porter  leurs  fac- 
tures ,  &  leurs  Connoiflemens  ,  afin  de  paier 
les  droits  de  leurs  Gargaifons.  Le  16,  nous 
(brtîmesde  la  RiviereduTage,en  fuivantle 

*C*cft-à.d!rc ,  de  montrer  Icars  Palfcports,  &  IçiW^- 
ÇoAnoiflcmciMi.  "''^    ,.  '  ^    .- 
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fcillage  d'une  Flotte  de  la  Mer  Baltique  ef- 
coi  tée  par  un  Luhekph: nommé  Creuger  anobîi 
par  le  Roi  de  Suéde  ,  quoiquematclot  d  ori^ 
gine,&qui  montoit  alors  un  vaifleau  de  guer- 
re Suédoisde  60.  canons.  Nous  paffâmes  la- 
barre  par  le  grand  C^^W4i/,  apellée  la  grande 
*Paj?èy  fituée  entre  le  fort  de  Bùugiodckt 
CiicJyopas  qui  eft  un  grand  Banc  de  lable  5*'ide 
roches  de  trois  quarts  de  lieues  de  longueur, 
&  d'une  demie.de  largeurjfur  lequel  il  cftdan»- 
gereux  d'être  porté  par  les  marées  ,  lorfqu^il 
fait  calme.  Vous  remarquerez  que  nous  au- 
rions pu  padlrentrecemême  Banc  3c  le  Fort 
Saint  Julien  ,  fitué  du  tôté  du  Nord  ou  de. 
Lifhonnc,  vis  à  vis  de-celuideBo*7^/d? ,  finous 
euflions  eu  des  Pilotes  du  lieu  ;  mais  comme- 
nôtre  Capitaine  Portugais  fuivoit  la  Flotte 
doni  j^  vous  parle,  ilétoitinutilede  chercher 
cette  dernière  route.  Nous  ne  fumes  pas  plûr 
tôt  au  large  en  pleine  mer  ,  au  milieu  de  cet- 
te Flotte  du  Nord  ,  que  le  brutal  Comman- 
dant qui  la  conyoioic  ,  arrivant  fur  nous  ai 
pleines  voil^^s  envoia  un  coup  de  canon  à; 
boulctà  favant  de  nôtre  Vaiffeau  ,  &  qu'il 
détacha  fbn  Lieutenant  pour  fignificr  à  naî- 
tre papvre  Patron  qu*il  eût  à  paier  l^ans  cède 
deux  Piftoles  pour  Ja  canonack  ,  &  à  s'é- 
loigner auffi-tôt  de  fa  Flotte,  à  moins  qu'il: 
ne  voulût  paier  cent  Piaftrrs  pour  le  droit 

*  PafTe ,  c'efl  un  Cheniîl  ou  paflagc  cnUP-  <l$U&c 
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d'clcortc  ;  ce  qu'il  refufa  de  très-bonnt 
grâce.  Laiflbns  cette  affûre  à  part,  afin  de 
vous  dire  que  la  barre  de  Lifbonne  eft  inac- 
ccifible  pendant  que  les  gros  coups  de  vent 
d'Oîieft  &  de  Sud-Oiieft  ibuftent  avec  impé- 
'  tuofité  :  ce  qui  n'arriveordinairernent  qu'en 
hiver.  Ajoutons  à  cela  que  les  vents  de 
Nord  Se  de  Nord-Bft  y  régnent  huit  mois  de 
Tannée ,  avec  affez  de  modération.  Ge  qui 
fut  caufe  que  nôtre  navigation,  depuis  l'enfï- 
bouchûre  du  Tdge ,  jtiiqu'au  Cap  de  Fini- 
flerre,  fut  plus  longue  que  celle  qu'on  fait 
Je  plus  fouvent  de  Tlfle  de  Terre-Neuve  en 
France.  Je  n'ai  jamais  vu  de  vents  plus  ob- 
ftinez  que  ceux-là.  Cependant  nous  en  fû- 
mes quittes  pour  louvoier  le  long  des  Côtes , 
dont  nos  Portugais  n'oférent  s'éloigner  à 
eau ft  des  Saltàns  qu'th  craignent  plus  que 
l'enfcT.  Enfin  ,  nous  gagnâmes  le  Cap  de 
Finifterre  après  18.  ou  lo.  jours  de  navi- 
gation. Enfuite,  ks  vents  s'éiant  rangez  au 
Sud  Oiitft,  nous  en  profitâmes  6  bien  qu'au 
bout  de  dix  ou  dojjze  jours  nous  reconnûmes 
rifle  de  Garnez^eL  II  eft  vrai  que  fans  le 
Pilote  François  qui  condiiifoit  le  Navire  , 
nous  eu  (fions  donne  plufieurs  fois  aux  Côtes 
de  la  *  Manche  y  cs^r  il  faut  que  vous  fçachiez 
que  les  Portugais  ne  connoiflfent  point  ces 
Terres  ,  par  (e  peu  d'habitude  qu'ils  ont 
dan^  les  Mers  du  Nord.  Ce  qui  fait  qu'ils 

*  Ou  Canal  Bricanni<jucv  ^^ 
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{ont  obligez  de  fe  munir  en  Portugal  de  Pi- 
lotes étrangers  ,  lorfqu'il  s'agit  d'alkr  eu 
Angleterre  ou  en  Hollande.  I-X  jour  que  nous 
découvrîmes  cette  Ifle ,  deux  gros  Vaifleaux 
Anglais  chaflant  fur  nous  à  pleines  voijes, 
gagnèrent  nôtre  bord  en  trois  ou  quatre 
heures.  L'un  étoitde  guerre  du  port  de  60. 
canons ,  &  Kautre  un  Câpre  de  40.  pièces, 
dont  le  Capitaine  nommé  Couper ,  avoic 
auflî  les  inclinations  naturelles  de  couper 
les  bourfes  ,  comme  vous  verrez.  Ils  ne 
furent  pas  plutôt  à  bord  de  nôtre  Vaiffeau , 
qu'il  fallut  amener  &  mettre  la  Chaloupe  à 
Teau  ;  ce  qui  fit  que  je  m'embarquai  pour 
porter  au  Commandant  ,  apellé  Monfieur 
Tonsjeiny  le  paffepori  du  Rélîdent  de  Hol- 
lande, que  je  pris  à  Lifbonne.  Celui-ci  me 
fit  toutes  leshonnêtetez  poflibles,  jufques-là 
qu'il  me  jura  que  toutes  mes  bardes  feroient 
à  Tabri  de  la  rapine  dudit  Couper,  qui, 
fclon  les  principes  des  gens  de  fon  métier, 
préteadoit  me  piller,  avec  auffi  peu  de  fcru- 
pule  rue  de  miféricorde.  Cependant  ,  la 
vifite  de  nôtre  Vaiflcau  ne  pouvant  fe  faire 
qu''à  ^\  rade  de  Gatnez^ei  j  on  l'y  conduifit 
le  même  jour  ;  6l  dès  que  nous  eûmes  tous 
mouillé  l'ancre  ,  les  deux  Capitaines  An^ 
glois  defcendant  à  terre  envoiérent  des  vi- 
fîceurs  à  nôtre  bord  ,  pour  tâcher  d'avé- 
rer fi  les  vins  &  les  eaux  de  vie  de  nôtre  car- 
giiifoa  étoient  du  cru  de  France,  ou  pouç 
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le  compte  des  François  ;  ce  qu'il  fat  im^ 
poflTible  de  prouver  après  qmnze  jours  de 
recherche  de  de  perquifitions  ,  comme  je 
Tapris  hier  à  Lubec.  Il  eft  qiieftion  de 
vous  dire  que  ce  fâcheux  contretems  me 
fît  refendre  à  m'embarquer  cinq  ou  fix 
jours  après  dans  une  Frégc.te  Zélandoife  , 
<le  *  Zcriczée  ,  après  avoir  fait  préfent  au 
Capitaine  Tenz^ein  de  quelques  Barils  de 
vin  d'Allegréte  ,  d'une  Caifle  d'oranges  ,  & 
^e  quelque  vaiffelle  cizelée  t  AEftremos^ 
en  recormoilTanoe  de  fa  bonne  chère  &  du 
bon  traitement  qu'il  daigna  me  faire  à  foiî 
Bord  ,  comme  à  terre.  Ce  fécond  em- 
barquement me  fut  plus  favorable  que  le 
premier  ;  car  j'arrivai  le  j*  jour  de  navi« 
gation  à  Zcriczée  ,  d'où  je  m'embarquai 
dans  une  Semaque  de  paffage  qui  me  por- 
ta jufqu'à  Roterdam  entre  les  Mes  ,  à  U 
tlveur  du  vent  &  des  marées.  Cette  der- 
nière Ville  eft  grande  ,  telle  ,  &  très- 
marchande  ;  j'eus  le  plaifir  de  voir  en  deux 
jours  le  Collège  de  la  Meufe  ,  les  Arfe- 
riaux  d/*  Marine  ,  &  la  grande  Tour  que 
î'induftrie  <i'un  Charpentier  fijut  remettre 
dans  fon  affiette  perpendiculaire  ,  dans  le 
«ems  que  la  pente  de  cet  Edifice  monftrueux 
faifoii  craindre  qu'il  ne  tombât  fur  la  Ville. 

^  Ville  des  Zélandok 

t  Ville  prcfquc  fconticrc  de  Portugal  à  Vt^m 
l&iidure. 
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Je  vis  aufli  la  Mailbn  du    fameux   Erafme» 
Après  avoir  confidéré  la  beauté  du  Port,  ou 
de  la  Meufe  ,  dont  l'entrée  eft  tout -à  -fait 
dangereuie  ,  icaufe  de  quelques  bancs  de 
fables  qui  s'étendent  aflez  loin  dans  la  plei- 
ne mer.  Au  refte  ,   le  Commerce    de  R#-i 
terdum  eft  irès-confidérabîe  ,   &  les  Mar- 
chands ont  la  facilité  de   faire  venir  leurs 
Vaiffcaux  aux  portes  de  leurs  Magafins  par 
la  commodité  des  Canaux ,  dont  cette  gran- 
de Ville  eft  entrecoupée.  Deux  jours  après 
à  cinq  heures  du  matin ,  je  me  fervis  d'une 
d^pcce  de  Coche  d'eau  pour  aller  à  Amfter* 
dam,    C'eft    un    Bateau  couvert  à  varan- 
gue platte  ,  long  ôc  large  ,  dans  lequel  il 
^régne  un  banc  de  chaque  côté  de  prouë  à 
pouc  ;  un  cheval  eft  Tuffifant  pour  tirer  cet- 
te Voiture^  ave^  laquelle  on  fait  une  lieuë 
par  heure  ,  moiennant  5.  ibis  &  demi  de 
4^ôtre  monnoie  par  lieuë.  Ils  partent  à  tou- 
te heure  pleins  ou  vuides,  pour  toutes  les 
principales  Villes  de  Hollande  5  mais  il  faut 
îbuvent  traverfer  des  Villes  pour  changer  de 
voiture.    Je  traverfai   celles  <ie  Delft  y  de 
Leide  ,    &    de   Harlem    qui  m.    parurent 
grandes,  belles  &  propres ,  enfuite  j'arrivai 
à  Amjlerdam  fur  le  foir  ,  après  avoir  navi- 
gué douze  lieues  fur  des  Canaux  bordez  de 
bois  ,  de  prairies  ,  de  jardins ,  ôc  de  mai- 
ions  d'une  beauté  finguliere.    Dès  que  je 
£ûs  à  i'Aubergr   ,   mon   Hôte  me  donnsfc 
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un  Concluâc'ur  ,  qui  me  fit  voir  en  fept 
ou  huit   jours  tout    ce  qu'il  y  a  de  plus 
curieux  dans  cette  floriffante   Ville  5  quoi- 
C)ue  je  Teuffe  pu  taire  en  trois  ou  quatre  jours, 
s'il  eût  été  polîîble  de  trouver  des  Caroffcs 
de  louage,  comme  à  Paris,  ou  ailleurs.  El- 
le eft  belle  ,  grande  ,  &  nette.  La  plupart 
des  Canaux  font  bordez  de  très  jolies  Mai- 
fons ,  il  eft  vrai  queTeau  croupiflant  dans  ces 
grands  Réfervoirs  ,  fent  mauvais  au  tcms 
des  grandes  chaleurs.  LcsMaifons  font  pref- 
que  uniformes ,  &  les  rues  tirées  au  cordeau. 
VHotel  de  Ville  eft  bâti  fur  des  Pilotis,  quoi- 
que cette  maffe  de  pierre  foit  extrêmement 
pefante.  Elle  eft  enrichie  de  plufieurs  belles 
pièces  de  Sculpture  &  de  Peinture,  &  même 
ornée  de  quelques  Tapifleries  de  haut  prix. 
On  y  voit  des  pierres  de  marbre ,  de  jafpe,  5c 
de  porphirc  d'une  beauté  achevée ,  mais  ce 
n'eft  rien  en  comparaifon  des  écus  qui  moifif- 
fent  fous  les  voûtes  de  ce  monftrueux  édifice» 
La  Maifon  de  V Amirauté  eft  encore  une  bon-» 
ne  pièce  ,  auffi  -  bien   que    fon  Arfenal. 
Le  Von  ,  qui  n'a  guère  moins  d'un  grand 
quart  de  lieuë  de  front  ,  éioit  fi  couvert 
de  navires  ,  qu'on  eût  pu  fauter  des  uns  aux 
autres  alFez  facilement.  Je  vis  quelques  Tem- 
ples affez  curieux,  fans  compter  la  Synagogue 
des  véritables  Juifs ,  qui  y  ont  Texercice  pu- 
blic de  leur  vénérable  Sefte,  en  confidéi  ation 
de  fon  ancienneté.  Les  Eglifes  Catholiques  , 
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tuiherienes ,  &c.  y  (biu  mcitcment  tolcrcci 
&  Ton  y  prie  Dkii  à  portes  Kcrmces,  (ans  clo- 
ches  nicarrillons.  J'eus  le  pîailn-  de  voir  aiif'^ 
files  maifons  des  Veuves  &  dts  Orphelins» 
te  même  celles  des  Scélérats  &  des  péchcref- 
fes qui  travarillent fans ctflc ,pour i'expi .tion 
de  leurs  pécadillçs.    La  bourfe  eft  une  pièce 
d'Architeâure  âffez  grande  pour  contenic 
Sooo  hommes.  Mais,  ce  que  j'ai  vûdeplirs 
fuperbe,  ce  fontdix  ou  douze  maifons  de  mU'» 
ftcos,  ainfi  nommées  à  caufe  de  certains  in- 
ilrumens  de  mufique  pitoiablement  animez  , 
au  fou  defquels  un  tas  de  cou reufes  font  don- 
ner dans  le  piège ,  les  gens  qui  ont  le  courage 
de  les  regarder  fans  leur  cracher  au  vifage. 
Elles  s'attroupent  dans  ces  Serrails  jdès-qu'il 
eft  nuit.  Dans  les  uns  on  joue  des  Orgues,  6c 
dans  les  autres  du  Clavefiîn  ,  ou  de  quelques 
autres  inftrumens  eftropiez/On  voit  dans  une 
grande  Chambre  de  plein  pie  ,  ces  hideufes 
Veftales  habillées  de  toutes  pièces ,  &  de  tou- 
tes couleurs  ,  par  le  fecours  des  Juifs  ,  qui 
leur  louent  des  coëfures  &  des  habits ,  qu'ils 
ont  confenré  poi  i  cet  ufage  de  père  en  fils, 
depuis  la  deftrudion  de  ferufalem.  Tout  le 
monde  y  eft  for:  bien  reçu,  moiennant  dix  oit 
douze  fous  qu'il  faut  paicr,  en  entrant,  pour 
un  verre  de  vin  ,  capable  d'cmpoifbnncr  ua 
Eléphant.  On  voit  entrer  un  gros  Matelot 
fa  pipe  à  la  bouche  ,  fcs  cheveux  gluans  d» 
fueur ,  &  fa  culotc<ie  gouldron  colée  fur  le 
Tome  III,  H 
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<'uiflts;failani  des  ^  jurqu'à  ce  qu'il  tombe  aiisc 
pieds  de  fa  Maîtreffe.  Enfuite  il  entre  un'La« 
quais  denii  faoul ,  qui  vient  chanter ,  danfcr 
&  boire  de  l'eau  de  vie  pour  iè  dcfennivrcr. 
Celui-ci  eft  fuivi  d'un  foldat  qui  tempête  8c 
iulmineà  faire  trembler  ce  Palais .,  ou  d'une 
troupevd'avanturiers ,  qui  portent  le  man- 
teau furie  nez,  pour  iaire  le  Diable  à  quatre, 
.&  fc  faire  aflommer  de  -cinquante  coquins 
plus  brutaux  que  des  Anes.  Ënlin^Moniieur, 
<?'eft  un  amas  de  toutes  fortes  de  Vauriens  « 
qui ,  malgré  l'odeur  infuportable  du  tabac  & 
<lu  pied  de  m  effàger,  demeurent  dan  s  ce  Cloa- 
jque  jufqu'à  deux  heures  apr^s  minuit,  fans 
rendre  tripes  &  J}oiaux«  C*efl:  tout  ce  que 
j'en  fçai  pour  le  prefent.  Je  vis  quelques 
Marchands  Frarvçois  Catholiques  en  paflant 
par  cette  fameufe  Ville ,  dont  les  principaux 
foin  les  iieurs  de  MûrtÀcm  Se  Darmbe  Baio- 
nois,  &  gens  démérite  &  de  probité,  qui  ont 
acquis  déjà  beaucoup  de  bien  &  de  réputa- 
tion- On  m*a  dit  qu  il  y  avoit  auffi  un  très- 
grand  nombre  de  réfugiez,  entre  lefquelsil 
$'en  trouvoitqui  ont  établi  des  manufadures, 
oîi  les  uns  fe  font  enrichis ,  &  lesauores  entiè- 
rement ruinez^  Ceci  prouve  que  le  refuge 
a  été  favorable  aux  uns ,  Se  fatal  aux  autres. 
3En  effet ,  il  eft  conftjnt  que  tel  a  porté  de 
'  l'argent  en  Hollande  ,  s'y  voit  miftrab!e 
aiijv^urd'hui,  &  tel  autre  qui  n'avoit  pas  u\]C 
pbok  en   France  ^    s'eft  fait   Ciclus  dans 
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/f4?«^a«f2';'7ê]prTs  là  voie  la  plus  douce ,  &:  h 
moins  chère ,  qui  eft  celle  de  Teau.  J  avoià 
réfolu  d  arrêter  une  place  dans  le  chariot  d^e 
Pofle  ;  mais  on  m'^n  détourna  d'abord  ,  i 
caule  des  rifques que  j'aurois  Couru  d  eircar* 
rété  fur  les  terres  de  quelques  Princes  d'Al- 
lemagne ,  où  Ton  eft  obligé  de  moutrcr  fcs 
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rement  ruinez^  Ceci  prouve  que  le  refuge 
a  été  favorable  aux  uns  ,  ,&  fatal  aux  autres. 
En  effet  j  il  eft  conft int  que  tel  a  porté  de 
l'argent  en  Hollande  ,  sy  voit  mikratle 
aiiji^urd*hui,  &ttl  autre  qui  n'avoir  pas  mie 
^bok  jen  France  ,    s'efl  fait  Crélus  dans 
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*Cette République.  Il  me  icilc  à  vousàne, 
qu'il  n'cft  point  dePaïs  au  monde, où  les  bon- 
nes Auberges  foient  plus  chères  qu'en  celui- 
là. On  y  fait  paier  le  Ht  &  k  feu  à  proportion 
des  repas  ,  dont  on  paie  un  demi  Ducuton 
qui  vaut  41.  fols  de  France  ,  fur  le  pied  d\x 
change  prefent.  De  force  que  pour  le  fou- 
per  )  le  dîner  ,  le  lit ,  &  le  feu  du  Maître  & 
du  Valet,  il  en  coûte  au  moins  8.  florins  de 
nôtre  Monnoie,  Voici  en  quoi  conliftent 
celles  de  Hollande. 

XJn  Dticaton  vàut  3. florins  5.  fous.  Un  é- 
cu blanc  50.  Sous,  une  Livre  20.  Sols,  l^ft 
Scâlin.  6  Sols.  1  Sol  1 6.  Deniers 

Voici  quelques  mefures  de  Hollande. 
Lalieuëaprèsde  3-8oo.pasGcomctriques* 
L'aune  eft  d'un  pied  1  o.  pouces  ,&  i.  li" 

gnes  de  France. 
La  6?  eft  égale  à  ce  lie  de  Paris. 
La  pinte  eu  cgaleà  laChopine  de  Paris. 
Ceft  tout  ceque  je  puis  Voes  dired«cePaïs-liv 

Quand  je  partis  d' AmfteriMtfi  pour  aller  k 
ïîamhurgy  je  pris  la  voie  la  plus  douce ,  &  la 
moins  chère ,  qui  eft  c«lle  de  Teau.  J'avoii 
réfolu  d  arrêter  une  place  dans  le  chariot  dt 
Pofte  ;  mais  on  m'en  détourna  d'abord  ,  i 
caufe  des  rifques  que  j'aurois Couru  d  être  ar* 
rété  fur  les  terres  de  quelques  Princes  d' Al- 
lemagne ,  où  Ton  eft  obligé  de  montrer  iQ$ 
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i^afleports  :  ce  conieil  épargna  ma  boiirfe ,  & 
ma  perfonne  >  car  il  m'en  eût  coûté  quaran- 
îte  écus  pv  cette  voiture ,  pour  maître  &  va- 
let ;  au  lieu  que  j'en  fus  qi^itte  pour  5 .  dans  le 
ffpier  où  je  m'.embarquai  :  JI  en  part  deux 
toutes  les  femaines  pour  Hambourg  exprefie- 
JTient ,  pour  y  porter  4es  Palîagers ,  qui  peu- 
vent louer  de  petites  cahutes  ménagées  dans 
ce  bâtiment,  pourla  commodité  des  gens  qui 
veulent  être  en  particulier.  Ces  Boiers  fe* 
rpient  tout*à- fait  propres  à  naviguer  dans  le 
fleuve  S-  Laurent  par  la  cote  du  Sud  ,  de- 
puis Ton  embouchure  jujfqu'à  QtuUcy  &  fur 
tout  de  Québec  jufqu'à  MonfeaL  Ils  feroicnc 
nieilleurs  que  nos  barques  pour  cette  naviga- 
tion ,  par  cinq  ou  (îx  raifons  y  que  je  vous  ex- 
jliquerpii.  Piemieremejnt ,  ils  callent  la  moitié 
moins  que  nos  barques  de  même  port;  ils  pre- 
lintent  à  4  quarts.de  vent  joules  navigue  à  peu 
de  frais ,  c'eft-à-dire  avec  moins  d*Agrez.  j^ 
Jiffauux  ,  &  de  matelots  que  nos  barqueS; 
Ils  peuvent  *  Virer  le  bord  d'un  cKn  d'œil  î 
^u  lieu  qu'il  faut^cinq  ou  fix  minutes  à  nos  bar- 
ques pour  cette  manceu  vre.  Ce  qui  fait  qu'el- 
les donnent  quelquefois  à  la  côte  en  t  reni  fane 

*  vint  U  bord,  c'ed  changer  de  bord,  lorfqa'on  Iqu- 
iroîe ,  c'e^-à-diiirnsctre  la  prouë  &  les  voiles  au  con^ 
praire  de  ce  qu'elles  étoîeiK  avant  que  de  virer  de  bord. 

f  Refi*f/r  c'efl  quand  un  bâtiment  ne  veut  pas 
cp^rner  f  u  vent ,  iorfqu'il  cft  queftion  de  virer  de 
Lord ,  en  prercntant  la  prouë ,  pref<^ue  au  açmc  <i$z 
l^pic  ou  il  avoit  Ij^pouf  e. 


^ 
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ils  peuvent  toucher  fur  le  fable  &  fur  le  gra- 
vier fans  rifque,  étant  conftruits  à  Varangue 
demi  plate^  pendant  qu&  nos  barques  qui  font 
pincées  &  de  façons  évidées,-ne  fçauroient  c- 
chouerfous  voiles  fansfe  brifer.  Voilà  Mon- 
tes les  avantages  que  ces  bâtimens  ont  fur  les* 
nôtres ,  ainfi  vous  pouvez  hardiment  écrire 
jaux  marchands  de  laKochelle  qui  font  le  corn** 
merce  de  Canada, que  ces  Boiers  leur  feroient 
d'une  très-grande  utilité  dans  ce  Païslà  ;  ôi 
vous  les  obligerez  de  leur  en  donner  en  même 
tems  lesdimenfions  fuivantes ,  qui  font  les 
principales  de  celui  dans  lequel  jem'embar-i^ 
Quai,&  qui  eft  un  des  plus  petits  qu'on  falFecn 
Hollande.  Il  a  voit  42.  pieds  de  longueur  ,- 
depuis rétrave iufqu\r l'eflambord ,  fur  i o.' 
piez  de  Bau.  Le  fonds  décale  a  voit  8.  picz  de' 
large  ,  &  cinq  de  creux  ,  ou  environ.  La^ 
cabane  deprouë  avoit  fîx  piez  de  longueur 
eile  croit  accompagnée  d'une  petite  chemi- 
née dont  le  tuiau  fortoit  fur  le  pont  ,  au^ 
pied  du  virevaut*  Gclle  de  poupe  étoit  do- 
même  grandeur,  &  fon  tillac  étoit  élevé  de 
trois  pies  au-deflus  du  Pont  ;  la  barre  de 
Ion  éfroiable  Gouvernail  paflbitfur  la  route 
de  cette  Cahute.    Ce  petit  bâtiment  fans 
façons  ,  avoit  des  Vatmffus  prefque  aufli 
plates  que-  les  Chalands  de  la  Seine,  L'eflra- 
ve  avoit  cinq  pies  d'équeflre ,  &  l'eflâmbord 
environ  10.  pouces.  Son  Vibord  étoit  à  peu 
firèsd'un  pié  &  demi  d'élévation  ;  fonmèi 
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avoit  plus  de  30.  piez  de  ham,  fur  i  o.  pou- 
ces de  Bkmf tre  ;  f^  voile  avoit  â  peu  près 
h  figure  d\in  triangle  reâiligne.  Il  avoit  des^ 
fimelles^^  qui  font  des  efpeccs  d'ailes  y  dont 
Us  charpentiers  connoiflcnt  fort  bien  Tutili- 
té.  Enfin ,  pour  en  être  mieux  e clairci ,  vous, 
pouvez  écrire  en  Hollande  ,  d'où  Ton  pour- 
fa  vous  en  cnvoicr  un  modèle  en  bois;  car, 
quelque  defcription  que  je  vous  en  faflfe,  lei 
charpentiers  François  n'y  connoîtront  pref» 
que  rien.  Il  en  eft  de  ceci  comme  de  cer- 
tains inftrumens  de  Mathématique  5  ou  d'au- 
tres machines ,  dont  les  plus  habiles  gens  ne. 
fçauroient  s'en  faire  une  idéejuftc  ,à  moins 
quMsne  les  voient. 

Gettc  navigation  d'Amftcrdam  à  M^mbomg^, 
ft  fait  par  IcsIT^r ,  c'eft-à-dire  entre  la  terre 
ferme  &  une  chaîne  d'Iflcs  fituées  à  deux  ou 
trois  lieues  au  large  ,  autour  defquelles  la 
marée  monte  &  décend  ,  comme  ailleurs. 
Vous  remarquere2  qu'il  y  a  des  Chenaux  en- 
«receslflesé:  la  terre  ferme,  qui  font  plus 
profonds  que  le  refte  du  Terrain  ,  qu'on  dé- 
couvre à  droit  &  à  gauche ,  lequel  aCTéche 
toutes  les  marées.  H  eft  aifé  de  fuivre  ces 
Chenaux  par  le  moien  de  certaines  Baliaies 
ou  Aibrtjfeaux  ,  plantées  fur  le  fable  de  di- 
fidnceà  autre.  Dès  que  la  marée  eft  à  demi 
haute ,  on  peut  lever  l'ancre,  en  fuivant  ces 
chcnaux>qiioiqu'ilsferpentent  extrêmement,^ 
^  même  il  eft  facile  de  louv;oier  à  la  f$ueu£ 
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i\i  côltraut ,  quand  le  vent  eft  contraire ,  juf-^ 
qu*à  ce  que  la  mer  vienne  au  point  d'être 
prefque  baffe.  Car  alors  il  faut  que  le  bâti- 
ment échoue  fur  le  fable ,  &  diemeure  enfuito 
tout-à-fait  à  (ec.  Je  vis  plus  de  trois  cens 
Bo'ters  plus  grand>>  que  le  nêtrc ,  diirant  Ic*^ 
cours  de  cette  navigation^  ,  qui  me  paroît 
auflî  fûre  que  celle  d'une  Rivière ,  à  la  ré- 
ferve  d'un  trajet  de  i  o.  lieuësjqu'on  eft  obli»- 
gé  de  faire  en  pleine  mer ,  depuis  la  dernière 
Ifte  |u(qu'à  l'embouchure  de  l'Elbe.  Les 
marées  montent  j.  braffesà  pic,  depuis  ren- 
trée de  cette  rivière  jufqu'à  Lauxem bourg;: 
lîtué  à  dix  ou  douze  lieues  au  deffus  de  HUm^ 
bourg;  ce  qui  fait  que  les  Vaiffeaux  de  guer- 
re peuvent  aifément  monter  jufqiil  cette 
dernière  Ville, 

Cette  navigation  d'AmJlerdaml  Hambourg^. 
fe  fait  ordinairement  en  fept  ou  huit  jours ,, 
parceque  les  vents  d'Oiicfr  régnent  les  trois 
quarts  de  Tannée  dans  ces  parrages»lài  Maiî?-  ,1 
nôtre  voiagen'en  dura  que  fix,  quoiquenô- 
tre  Patron  fût  obligé  de  perdre  une  marée^ 
pour  aller  *  r^//î»»frà  la  ville  d'^Jladè  fi- 
tuée  à  une  lieuë  de  TElbe ,  où  les  Bâtimens- 
doivent  paier  le  péage  au  Roi  de  Suéde ,  h 
la  réfèrve  des  Danois ,  qui  pourroient  avoir 
autant  de  droit  d'en  exiger  un  femblable  ,, 


*  R«i/i»»^n  C'cft-à-dîre  pro-îtiîre  ft$  pafTcports^: 
Th  FaïauKf  ^Icpaicrcnfuitc  les  droits* 

,  ^^    ;-•  .  H  4. 


,  17^    Voyages  de  Por.to&aL, 
s'ils   vouloicnt    le    prévaloir   des    nH)icn8 

.  qu'ils  trouveroient  de  fermer  le  partage 
de  cette  rivière  avec  les  Canons  de  Gluu» 
Jtat,  L'Elbe  a  une  grande  lieue  de  largeur 
vers  fon  embouchure  ,  &  fa  profondeur 
cft  fuffifante  pour  les  Vaifleaux  de  cin- 
€)uante  à  foixance  pièces  dans  le  chenailf 
au  tems  des  marées  de  la.  pleine  &  de  la 
nouvelle  Lune.  J'avoue  que  Tentrée  de 
cette    rivière    eft  très- difficile   y    &     par 

..  conféqueni  danger  eu  fe  ,  à  caufe  d'une  inr 
finité    de  fables  mouvans  qui   la   rendent 

^■'  inacceflîble  de  t.  nomûë,  aufli-bien  que  la 
nuk  ,  malgré  la  pitc^ution  qu  on  a   eu  de 

,  coiiftiuire  unt;  tour  de  bois  un  peu  avarrt 
dans  1.1  mer ,  pour  y  faire  des  feux  qu*on  dé- 
couvre d'aflcz  loin,  Hambourg  dÇk  une  grna- 
de  Ville  irrégulièrement  foriifice  de  galon. 

Îe  ne  vous  parle  point  du  gouvernemeiK 
démocratique  de  cette  Ville  Anféatique  , 
non  plus  que  de  fes  dépendances  ;  car  il  efti 
.  croire  que  vous  n'ignorez  pas  ces  fortes  de 
choies ,  dont  les  Géographes  traitent  fi.  am- 
plement.. Je  me  contenterai  de  vous  dire 
qu'elle  efl  confid érable  par  fon  commerce, 
cbmme  il  eft  aifé  d'en  juger  pour  peu  qu'on 
confidére  l'avantage  de  la  fîtuation.  Elle 
fournit  prefque  toute  la  haute  Allemagne, 
^je  toutes  fortes  de  marchandifes  étrangeie», 

t  ^^  vH-e  ,  tcm$  Ql>fcur  >.  couycix   de  bicrttil* 
tsird^ 
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bdr  là  commodité  de  l'Elbe  ,  qui  porte  des 
bateaux  plats  de  200.  Tonneaux  jàfqu'au 
deflTus  de  Drtfde  ,  &  même  on  peut  dire  que 
cette  Ville  eft  d'un  grand  fecours  à  l'EIeâcuff 
de  BrAndebtnrg^  puifque  ces  mêmes  bateaux- 
montent  jufques  dans  VAfrii  &  dans  quel- 
ques autres  rivières  des  Etats  de  ce  Prince. 
Les  Marchands  de  Hambourg  trafiquent  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  à  la  réferve  de 
l'Amérique  }    ils  envoient   peu  de  Vaif- 
feaux/aux  Indes  Orientales,  &  dans  le  fonds 
de  la  Méditerranée ,  mais  beaucoup  en  A  fri»- 
que,  en  Mofcovie  ,  en  Efpagne  ,  en  Fran- 
ce ,  en  Portugal ,  en  Hbllandé  ,  &  en  An- 
gleterre, &  même  ils  ont  deux  Flottes  qu-î 
font  le  CortancrcQ  d^Archangel  y  où  elles  ft^- 
irouvent  annuellement  à  la  fin  des  mois  de 
Juin  &  de  Septembre.  Cette  petite  Répu- 
blique entretient  quatre  Vaiffeaux  de  guerre 
de  cinquante  Garion«  ,  ôc^quelques  Frégates 
légères,  qui  fervent  à  convoietlef  Vaiffeaux 
deftinez  pour  la  Méditerranée^  ou  pour  les^ 
côtes  de  Portugal  &d'Ef pagne  ,  où  les  >f(^- 
reine  manqtieroient  pas  de  les  enlever ,  s'ils  • 
niviguoicnt  dans  ce»  mers-là  fans  efcorte» - 
Cette  Ville  n'eft  ni  belle, ni  laide  ,  mais  lar» 
plupart  des  rues  font  fi  étroites  ,  que  les" 
carroffes  font  obligez  d'arrêter  ou  dt  recu- 
ler à  tout  moment.  On   s'y  divertît  affea^ 
bien.  On  y  trouve  ordinairement  des  Trou- 
pes  dcComédieftS  François  ou  Italiens-,  Si^ 
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même  un  Opéra  Allemand,  dont  la  mairofll^ 
Iç  théâtre  &  les  décorations  ne  cèdent  en» 
rien  aux  plus  bcaux.de  TEurope,  71  cft  vrai, 
cjue  les  habiis  des  AdiLurs  fpiu   aulîi  hé- 
téroclites que  leurs  airs  ;  mais  on  peut  fe 
dédommager   par  la  fîmphonie  qui  paroît 
allez  bonne.  Les  environs  de  Hambourg  "ont. 
tput-à-fiit  beaux.,  pendant  TEtc ,  à  caufe 
d'une  infinité  de  Mufons  de  Campagne  qui 
font  ornées  de  jardins  ti-ès-jolis  &  tiès«cu- 
rieux^,  oùjes  arbres  fruitiers  qu'on  y  voit 
€,n  très^graudnpmbre  ,  produifent  '^aiïez 
bons^ffuits,  par  le^i cours  de  l*ATt ,  au  dé- 
faut do^  la  Nature.  Asi  refte,  je  ne  puis  for- 
tir  de  ces  environs-lî  ,  fans  vous  raconter 
une,  chofe  aflez  paiticuliere.  I    faut  donc 
vous  dire  qu'on  trouye  di'S-Ghanr  *>$  de  batail- 
le près  de  R^mkêurg^  fur  les  te.  itoires  de 
lËianem$rcM  de  lubcc^^  oùL^lesqu  rejles  par- 
ticjhcres  fc  terminent  à  îa  vûë.d  jne  infini-, 
t^.de  fpe<3^teur.s ,  qv'i.cn  (ont  a  crtis  à  fonu 
d<?  tromLpe  ,  quelques  jeurs^ava...  que  les 
Champions  c^ntr^entieii  liqet,  lî  y»  atceci  de 
teni^rquab]^,  qvie  U$  combattit  9  fc^it  h 
^ied-yjbic  àcheval>^  implorent  l44Paédiat ion < 
cfe,4^ux  feçonbijtl^y  pour  jugcMeulen^ent  des 
^ups  6i.  les  féparer  départ  Ôiv4autre,  dès, 
qu'il  y^a  qHL)tre  goûtes  d$  fang  répandue^» 
^c  qtii  fait  que  les  parûçSvft^reîicent  pouçv 
lij;,moinc^ ff  égraiign»euFe. . 
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flir  le  carreau,  le  vainqueur  rentrant  fur  la 
territoire  de  Hkmbéurgfc  retire  en  triom^ 
phe  dans  cette  Ville ,  au  bruit  des  cris  de  joicr 
que  les  fpeâateurs  font  retentir  dans  les- 
airs  pour  honorer  fa  viâx)ïre.   Ges  Tragé- 
dies font  aflez  ordinaires  dans  C6  Païs-là» 
Gar  comme  c'eft  l'abord  d'une  infinité  d'é-* 
trangers  ,    il  arrive  toujours  quelque  dé- 
fordrc  ,  qui  fe  termine  de  cette  manière,^ 
Autrefois  les  Danois  ^\cs  Suédoir^  &  les  AiU- 
mands ^ccoxxrokm  en  ces  lieux-là,  quand  ït> 
s'agifiTôit  de  terminer  les  démêlez  qui^  arri- 
voicnt  entr'eux  dans  leur  Païs,  où  les  duels» 
font  étroitement  défendus.  Mais  leurs  Sou- 
verains ont  mis  ordre  à  cela ,  par  la  décla-- 
ration  qu'ils  ont  faite  de  les  punir  à  leur 
,  retour,  avec  autant  de  févérité ,  que  s  ils  fe? 
fliflent  battus  dans  leurs  Etats.^    . 

Je  partis  de  Hambourg^prèî  y  avoir  fe-- 
journé  chiq  ou  fix  jours;  &  me  fervant  dit» 
chariot  de  pofte  qui  va  journellement  à  in*- 
iHj  dont  chaque  place  coûte  un  écu  &  de-- 
mi,  j*«rrivai  le  même  jour  dans  cette  V^ille^ 
la.  Dès  que  nous  arrivâmes  aux  portes ,  oiv^ 
lïous^  demanda  qui  nous  étions*.  Chacun* 
dénonça  franchement  fon  Païs  &  (a  profef-- 
fion  ;  mais  la  crainte  d'être  arrêté  m'émpe*- 
cha  d  être  aufli  fincére  que  les  autres-  paŒi*- 
gcrs.  Je  fis  un  peu  le  Jëfùite  dans  cette  ren*- 
contre-là  ,  car  je  fasobligédedires  endifi^- 
geani  moaiweniioa,  qjJie  j'étoi^  MarcI 
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Pcnugdis,  ce  qui  tit  que  j'jcn  fus  quitte  pana 
Être  apellé  Juifj  enfuite  on  nou«  laiflà  paffef 
fans  faire  la  vifii-e  de  nos  coffres.  La  Ville 
de  Lutec,  n'efl:  pas  (i  grande  »  ni  fi  peuplée 
que  celle  de  H4mhurg  >  mais  les  rues  font 
plus  larges^  &  plus  droites,  &  les  maifons, 
plus  belles.    Les  Vaiflcaux.  font*  rangez  à 
c6té  les  uns  des  autres,  le  long  d'un  beau 
€iu3ii ,  qui  régne  d  un  bout  de  la  Yille  à  Tau- 
tre,  fur  une  Rivière  (i  étroite,  qu'ellç  eft> 
à  mon  avis  «  plus  profonde  que  large  ;-fon 
plus  grand  commerce  eft  celui  de  la  Mer 
^Itiqut^  quoi-qu'elle  n* en  eft  éloignée  que 
de  deux  lieues*  Ceft- juftement  Tendj-oir 
cà  je  fuis-à  prefent,  qui  eft  ficuée  à  Tem^ 
bouchûre  de  cette   petite  Rivietie  ,  dans 
laquelle,  il  elVimpoflSble  que.  les   grands 
yaifleaux   puid'ent  entrer  ,  à  caufe   d'une 
iQarFe ,  fur  laquelle pi^ne  trouve  tout  au  plus 
^ue  I4«  ou  I  5>  pieds  d'caa,  dans  le  tems 
mime  que  les  vcnis  du  large  font  aeciden* 
lellemerKt  enfler  les  eaux,  à  peu  près  comme 
les  marées  de  TOcean.    Je  m'embarquerai 
clenFiain  ici  dans  une  Frégate  deftinée  à  por- 
ter des  paffagers  l  Copenhague  j  pourvu  que 
le  vertt  de  Sud  eontinuë,  comme  il  a  fait  au- 
jourd'hui ;  j'ai  retenu  Ja  chambre.de  poupe 
dont  je  ne  paie  que  deux- Ducats  >  qui  valent 
àç^peu  près  4.  écusdeFcance.C'eft  la  mon- 
naie ta, plus  courante,  Se  la  pjus  commode 
^a^  tou$  les  P.w  ivL  >{pxdf.  Qijp.ell^a  Qxx 
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©ours  en  Hollande,  en  Danemarc.en  Suéde^ 
fit  chez  tous  les  Princes  d'Allemagne.  Mais 
îl  faut  prendre  garde  à  n'en  point  recevoir 
quinefoienc  de  poids»  fi  l'on  veut  éviter 
U  chicane  &  la^perte  de  quelques  fols.  Au 
refte,  j'ai  trouva  jufqH'icide.honncs  auber- 
jes  dans  toutes  les  Vilks  ouj'ai  paflé»  Le 
K)n  vin  it  Bordeaux  ne  manque  non  plus  ï 
Mambourg  qu'à  lukec.  On  y  boit  auffi  des 
vins  de  'Sth'm.^  de  Mofelle-y  mais  je:  les  trou«* 
ve  plus  propres  à  faire  cuire  des  carpes  »  qu'i 
toute  autre <:hofe.^.Adie« ,  Monlieur,  le  tems 
de  fiair  ma  Lettre  &  de  plier  bagage ,  s'apro- 
che  à  rheurC' qu'il  eftV  T'efpere  d'être  après 
demain  à  Copenbague ,  n  ce  vent  de  Sud  eft. 
autant  nâtre  ami  que  jâL  (yisi .  '    j  ïtl 

MonfieuTy  'vkrtXravemmdty  tcj:.  i6si^ 
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Mon  sieur, 

LE  vem  de  Sud-Eft  qui  fôuflôit  dans  lê 
tems  que  je  vous  écrivis  ma  derniers 
Lettre ,  no*is  conduifir  |urqu'aû  Portde  eettq 
bonne  Ville  dé  CopenbagUêy  enfuite  il  niQû$ 
quitta  pour  allôr  porter  le  dégel  aux  Terres 
feptentrionalesde  Swédie,  où  il  itoit  attendu 
depuis  qittlques  jours».  Ce  petit  trajet  de 
Mer  que  nous  fîmes  en  deux  fois.vmgc& 
quatre  heures ,  me  parut  aflez  diveniffant  ; 
car  j'eus  le  plaifirde  voir  à  bas- bordée -eft-à- 

éit^  la  nma  gauche  >  quelques  Ifies  £)aaoi^ 
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fesqiiî  piroitlent  être  affez  peuplées,  s'il  ctf» 

.  fiiut  juger  par  la  quantité  de  Villages,  que 

je  découvris  en  rangeant<ces  Ifles ,  d  un  tems 

:  clair  &  ferain ,  à  la  faveur  d'un  petit  vent 

>  frais  &  inodcré«.Ge,  trajet  me  fenîbleroit  un 

peu  dangereux>en  tenïs: d'hiver ,  à caufe  des 

bancs  de  fable  qui  fe  trouvent  en  quelques 

endroits ,  car  comme  les  nuits  font  courtes , 

&Ies  vents  impétueux  dans  cette  faffon,  je 

craindrois  fort  d'y  échouer,  malgré  toute 

forte  de  précaution.  Dès  que  j'eus  mis  pied 

â  tèrrè  dans  cette  Ville- ci,  Jes  gctis  delà; 

Douane  firent  la  vîfîte  de  mes  vaîiTès ,  où  ils 

trouvèrent  plus  de  feuilles  de  papier,  que  de 

%jiîftDles.  Le  lendemain  de  nlon  arrivée  j'al^ 

iâi  faluëf  Mr.  de  BùnrepiMs^  qui  étoie  allé 

prendre  l'air  depuis  quelques*  jours  à  la  cam* 

^gne ,'  pour  le  rétabliflémcnt  de  (â  fànté». 

Enfuite  je  revins  dans  cette  Ville,  qui  peut: 

icre  mife  au  rang  de  celles  qu'on  apelle  cw 

Europe  grandes^ belles.  Ea  fortification  en 

((ft  bonn^  â^régnliere  ;  mais  par^malheur  elle/ 

ft-'éft  pas  revétuër.  La  Citadelle  qui  défend' 

lîentrée.du  RôFt  itk  même  défaut.  -Ge  Port 

èAimîclilsfneilleuridli  mondfi  ^  car  la  Natuir 

Ire  di  VÊ^t  l'ont  mis  à  couvert  de  toute  forte 

ft'ihfulte.  Ëe  terrain  de  C0pf/ffc^^ec(l  uni  1^. 

les  rues  font  larges ,  dr^  les  maifons  prefque- 

tôtites-^dé^^  brique  à  < trois  étages.  Où  y  voit: 

tfois  bdte$  Places  ;  eJntr 'autres  celle  du  Mân* 

^é  dW  R.bi , 4ûifi^ nommée  icauf^  da  fi^ 
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lïtatnë  éqiieftre  qu'on  a  eu  le  (oin  dy  éle- 
ver. Cette  Place  eft  cnvironée  de  quelques 
belles  Maifons  ,  dans  Tune  defquelles  Mr« 
de   BonnpMis   eft  logé.    Gtt  Ambafladeur- 
avoit  bePoin  d'une  aufll.grande  Maifon  que 
celle  qu'il  occupe,  aiant  un  auffi grand  train». 
La  magnificence  de  fa  Table  répond  njer^ 
vcilleulement  bien  à  celle  de  Tes  Equipages* 
Tout  le   monde  Teftime  &  l'honore  avec 
raifon.  Je  n'en  dirai  pas  davantage  voulant 
ratraper  l'article  de  la  Ville,  qui  paroît  trés- 
avantagçufement  (ituéc,  comme  on  le  peué: 
voir  dans  la  Carte  de  Tlfle  de  ZéUnde.  Bile 
€ift  fort  commode  pour  les  Yaiffeaux  mar- 
chands qui  peuvent  entrer ,  fans  peine ,  dans, 
les  Canau».:  qui:  la  traverfent.  0n  y  voir 
des  Edifices  curieux  ,  les  Eglîfes  de  nStre  Da^ 
m  &  de  Sti  Nicolas  font  grandes  &  belles* 
La  Tour  Rondi:^  dont  l'éfcalier  â  •  g>rons  reniff 
pans  permétroit  auxiGaroffes  de  monter >  ju(^ 
qu'au  haut,  paffe^pour  une  curieufe  Ma({e. 
d-Architeâure.  La  UbUotéquti^  qui  fe.  trou<^ 
ve  renfermée  dans  le. corps  de  ce  Bâtiment/ 
eft  pleine  de  Livres  &,  de  Manufcrits  foiit/ 
précieux.  Ëa  H^t^r/^  eft  eacore  un^Edificc^ 
admirable  par  raportà.fa  longueur»  outre;* 
qu'elle  eft;fituée  dans  le  plus  bel  endroit  de 
I4    Vïlle..  Le  PMUis  du  Koi  ,.  me.  parofc 
ajufli,,  eftimable  par  fon  antiquité  que  slli 
éxoit  bâti  à  la  moderne.  Car  il  fumt  que; 
i^rmoiÛQ  dfs  proportions  ie  rencontre.dâos- 
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h  Maffe  de  ce  Château  ,  dont  les  mcufeWt 
&  les  peintures  font  d'une  beauté  achevée. 
Li   cabinet   de.  Curiofiif  du    Prime  Mal> , 
tft  rempli  d'une  infinité  de  pièces  tout-à  fait 
rares.  Les  lacunes  du  J^pf-ne  contiennent  à 
prefcntque  lx)0.  Chevaux  de  Carofle,  ceft- 
à-dire  f  j;(H]  1 4.  attelages  de  diférentcsefpé* 
ces  ,  &  cent  cinquante^  chevaux  de  Selle  ; 
mais  les  uns  ôf  les  autres  font  également 
beaux.  Chriftiant-ftave  eft  une^feconde  Ville 
réparée  de  Copenhague  par  un-  grand  Canal 
d'eau   vive.    La  Maifon  Roialc  de  £9:^/7!^ 
iûurgj  fituéé  aux  extrémîtez  de  la  Ville  ,  eft 
ornée  d'un  Jardin  délicieux.  V<?nons  main* 
tenant  au  caraâére  des  Princes  &  desPiin- 
ceflesde  la  Cour.  Il  eft^inutitcde  parler  de 
•la  valeur  Ôc  de  la^  vigilance  du  Roi  :  Car 
xesdeux  qualitez  de  ce'Monarque  fontaflex 
"bien  connues  de  tout  le  monde.  Je  me  coït- 
•tenteraide  vous  dire  fimplement  qu'il  a  beau- 
'.coup  de  jugement  &  d^  capacité  ,  &  qu'il 
eft  tort  atoaché  aux  intérêts  de  Tes  Sujets,qi>i 
le  regardem  comme  leur  Pére^  Se  leur  Lî- 
j^érateur  ;  étant   grand  Capitaine  ,  41  fç^ic 
tout  ce  q^a'un  habile  homn:re  de  guerre  doit 
•fçavoir.  Il  elt  affable  &  généreux ,  au  fuprê- 
ixie  degré.  Il  parle  également  biende  Danois, 
le  Suédois ,  le  Latm ,  rAHemand ,  &:  même  \ 
rAtîglois  ,  &  le  François.  La  Reine  eft  1» 
Pfinceflela  plus  accomplie  qui  foit  au  mon- 

'de^^c'eft^toat  dire.  Le  Pxince  Roial  eft  I» 
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Signe  Fils  de  ce  grand  Roi,  &  de  celte  bon- 
ne &  vertucuft  Reine.  Comme  vous  Tave» 
entendu  publier  par  autant  de  bouches  qu  il 
y  a  de  gens  en  France.  Il  cû  Tçavant,  il  a 
l'efprit  fubtil ,  mêlé  de  douceur,  &  Ces  ma- 
nières font  aufli  Roiales  que  fa  Perfonne  » 
ce  qui  fait  qu'on  lui  fouhaite,  en  le  volant, 
le  bonheur  &  la  profpériié  que  fa  phifiono- 
mîe  lui  promet.  Le  Prince  ciri/?/4«eft  un  ai- 
mable Prince,  auffi-bien  que  le  Prince 
Charles  fon  Cadet.  Il  paroît  je  ne  fçai  quel 
air  d'affabilité  fur  leur  vifage ,  qui  charme 
tout  le  monde.  Le  Prince  Guillaume  leur 
Ficre  eft  un  jeune  Enfant  tour-à*fait  joli. 
La  Princefle  Sophie  y  qu'on  nomme  ordinai- 
rement la  Princefle  Roiale,a  Tair  efFvâive- 
ment  Roial.  Elle  eft  belle,  jeune,  bienfait, 
te ,  aiant  dé  Tefprit  comme  un  A^^e..  C'ca 
eft  affez  pour  la  mettre  au-deffus  de  toutes 
les  PrinceflTes  de  la  Terre  ;  outre  qu'elle  a 
mille  autres  bonnes. qualités,  dont  le  détail 
fèroitun  peu  trojplong,  pourctreinferédan* 
une  Lettre.  Parlons  d  autre  chofe.  On  vit  ici 
prefque  pour  rien  ,  quoique  le  bon  poiffon 
fpit  un  peu  cher;, de  forte  que  les  repas  ne 
coûtent  dans  les  meilleures  Auberges  que  i  J*. 
ou  1 6.  fols. La  viande.de  boucherie  n'eft  pas 
fi  fucculente  ,  ni  fi  nourrif&nte  qu'en  Fran*» 
ce  :  mais  la  volaille,  les  oifeaux  de  riviére>| 
Its  lièvres,  &  les  perdrix,  font  merveilleux. 
|:^  bouteille  du  meilleur,  vin  de,  Crave.^ 
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ne    coûte  que  i  5.    fols.   Les  CarofT'cs  de 
louage  s'y  trouvent  à  un  ccu  par  jour ,  &  à 
<5 o.  livres  par  mois.  Les  eaux  font  bourbeufcs 
&  pefantes ,  ce  qui  fait  qu'on  a  recours  à  la 
bière  qui  eft  bonne,  claire  ,  faine  &  d'un  pri:c 
fort  raifonnable.  Les  Réfugiez  François  ont 
ici  l'exercice  libre  de  leur  Religion  fous  la 
direâion    de  Mr.   de  la    Placette  Miniftre 
Bearnois  yiqui  la  Reine  donne  une  très  bon- 
ne penfion  ,  pour  le  foin  d'une  Eglilc  publi- 
que dont  cette  PrinceflTe  efl  la  Proteârice, 
Le  Roi  paffe  ordinairement  l'Eté  dans  Tes 
Maifons  de  Campagne,  tantôt  à  Tagesbourgy 
à  Tréderisbourg  ,  &  à  crommbourg.  Il  n'y.  a 
guère  de  Prince  au  monde  qui  puille  pren- 
dre le  plaifir  de  la  chaffe  des  Bêtes  fauves 
plus  agréablement  que  lui.  Tous  fes  Parcs 
font  pleins  de  chemins  aflez  larges  pour  cou- 
rir en  Chaife.  D'ailleurs ,  les  Chevaux  Danois 
ont  un  galop  étendu  très-commode  pour  les 
Chaffeurs ,  &  les  Chiens  de  ce  païs- là  ne  tom- 
bent prcfque  jamais  en  défaut.  Sa  Table  efl: 
au  (Il  bien  icrvie  qu'il  fe  puiflTe.  Ce  qui  fait 
qu'au  retour  delachalFe  ,  il  trouve  un  nou- 
veau plaifir  à  faire  une  chère  angéliqne.  Ce 
Prince  s'occupe  aufli  très-fou  vent  à  faire  la 
revue  de  fes  Troupes  ,  à  vifiter  fes  Places, 
fesMagafins,  (es  Ailenaux  »  &  fon  Armée 
Navale.  Il  tire  quelquefois  à  Toileau  avec 
les  Seigneurs  de  (a  Cour.  Il  prit  ce  diverw 
tiflejnent  il  y  a  deux  mois  à  un  quart  d9 
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Kcuc  d'ici.  Cet  oifcau  de  bois  ,  gros  corn* 
me  un  coq  ,  étoit  planté  fur  le  faîte  d'ua 
Mât  ;  Le  Roi  tira  le  premier  de  cent  pas , 
mais  fa  baie  n'enleva  qu'une  petite  pièce  da 
cou.  Ses  Courtifens tirif cnt enfuitc  fi adroite-  ^ 
ment  qu'il  ne  reftoit  plus  qu'un  morceau  de 
cet  Oifeau ,  que  ce  Prince  fit  fauter  à  la  fin ,. 
après  avoir  été  difputé  par  un  afTcz  grand 
nombre  de  tireurs.  On  trouve  peu  de  gens 
ici  qui  n'entendent  affez  bien  le  François.. 
Meilleurs  derAcademie  Roiale  ne  connoif^ 
fcnt  peut-être  pas  mieux  la  délicateffe  &  la 
pureté  de  cette  Langue  que  Madame  la  Corn* 
tefic  de  Fnz>e   ,  qui  par  fon  efprit  ,  par  fx 
naiffance,&  par  fa  beauté,  paffcà  bon  droit 
pour  la  perle  &  l'oriiemrntde  cette  Cour, Les, 
Danois  font  bien  faic5,  civils,  honnêtes ,  bra^- 
ves  &  entrcprenans  ;  &  leurs  façons  de  faire 
ont  quelque  cl^fç  d'aimabje  ,  en  ce  qu'ils, 
font  tout-à-fait  affables  &  complaifans.  Ji2 
les  croi  gens  de  rcflc'xjon  &  de  bons  fens,, 
éloignez  de  cette  afFtftition  &  de  cette  va- 
nité inluportable  ;  au  moins  je  voi  qu'ils, 
procèdent  avec  un  dégagement  Cavalier  en 
toutes  chofes.   Les  Dames  font  fort  belles 
&  fort  enjouées, aiant  toutes. généralement 
beaucoup  d'eiprit.  Quelques-unes  ne  man- 
quent pas  de  vivacité  ,  quoique  le  climatijfc 
ftmblc  un  peu opofë  à  ce  brillant, qui  leur' 
fied  parfaitement  bien.  Les  Danois  fe  plai* 
louent  qu'elles  font  un  peu  plus  fiéres,  ou  glut«  ^ 
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fcrupulcules  qu'elles  ne  dévroient  ;  ils'onif 
raifonfurlefcrupule;  pour  la  fierté  je  n'en 
fçai  rien  ;  quoiqu'il  en  foit  on  prétend  que 
le  qu*en  dira-^'on  eft  la  caufe  qu'elles  ne  re- 
çoivent prefque  point  de  vifite  ;  fi  c'eft  pour 
éviter  Toccafion  ,  qui  fait  le  larron,  à  la 
bonne  heure  :  mais  fi' c'eft  pour  éviter  les 
traits  de  la  racdifance ,  qui  régne  autant  ici 
qu'ailleurs ,  elles  ne  font  rien  qui  vaille;  car 
enfin  elles  ont  plus  de  fageffe  &  de  vertu 
'qu'il  n'en  faut  pour  effuier  des  efcarmou* 
ches  de  (oûpirs  fans  s'émouvoir.  Au  refte, 
on  les  voit  affez  Souvent  chez  Monfieur  de 
GueldenUvo  i  Vice- Roi  de  Nor>»'eguc,  & 
frère  naturel  du  Roi.  Ce  Seigneur ,  qui  eft 
un  des  plus  magnifiques  de  l'Europe,  fe  fait 
un  plaifir  défaire  donner  tous. les  jours  une 
groflfe  taWe  et  \1è\  couverts' où  ces  Dames 
ibnt  auffî-bicn  reçues  que  les  Cavaliers  d« 
diftinâion  ,  kfiqucls  après  le  repas  ont  ac- 
coûtunïé  de  faire  des  parties  de  jeux,  ou  de 
promenade  avec  elles,  ©n  trouve  la  même 
ohere  &  h  même  compagnie  chez  Mr.  le 
Comte  de  RivenddUy  qu'on  tien  ici  pour 
un  des  plus  zikz  &  des  plus  habiles  Mi- 
niftres  du  Roh  Ces  repas  font  un  peu  trop 
longs  pour  moi ,  qui  fuis  accoutumé  de  dî* 
ner  en  pofte ,  c  cft-à-dîre  en. cinq  ou  fix mi- 
nutes ,  car  ils  durent  ordinairement  deux 
heures.  Les  mets  excellens  qu'on  y  fert 
en  p»'ofiufion  ont  dcquoi  fatisfaire  le  gpûc^ 
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îa  vue  ,  &  l'odorat.  Ces  tables  ne  difé- 
rent  en  autre  chofc  des  meilleures  de  noire 
Cour ,  fi  ce  n'eft  qu'on  y  fiwrt  de  grandes  piè- 
ces de  bœuf  falé.  Pont  il  me  iemrble  que  les 
Danois  auroient  tort  de  manger  avec  tant 
de  plalfir  ,  s'ils  n  avoienc  pas  le  foin  de 
chaiïcr  du  gofier  la  faliv«  àe  cette  vian- 
de avec  l'agréable  liqueur  du  bon  hom- 
me Noé.  Parmi  les  diierentes  forces  de  vin 
qu'on  y  boit ,  ceux  de  Cahors  &  de  Pontac 
font  les  fciils  dont  un  ^''rançois  fe  puiile  ac- 
commoder. Il  feaïble  que  ce  (oit  unecoûta- 
me  inviolablement  établi  dans  les  Païs  du 
Nord  d'avaler  une  ou  deux  coupés  de  bierre, 
avant  que  dt  paffer  au  vin ,  dont  on  fait  trop 
d'eftime  pour  4e  gâter  avec  l'eau.  On  dit 
que  ces  repas  dui-oient  autrefois  quatre  €Mi 
cinq  heures,  &  qu'on  bûvoit  aflez  cavaliè- 
rement pendant  ce  tems  là  >  malgré  les  ris- 
ques de  la  goutte.  Mais  cet  ufage  eft  main- 
tenant aboli  ;  d^ailleurs ,  les  verres  font  fi 
petits,  &  la  modération  eft  fi  grande,  qu'on 
fort  de  table  avec  tout«  forte  de  tranquillit'é. 
Ce  n'eft  pas  qu'en  certaines  fêtes  €xtraor<ii- 
îiaires  on  fait  encore  des  feftins,  où  les  con- 
viez font  indifpcnfablement  obligez  de  boi- 
re quelques  rafades  efFroiables  dans  certains 
WeUamsy  autrefois  en  ufage  parmi  les  Grecs, 
fous  le  nom  de  Aydèca  ùaîfMfc^.  Le  fou- 
venir  de  ces  vafes  me  fait  trembler  9  depuis 
l'-ftccidçnt  imprévu  qui  m'arriva  malheurcu'- 
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fementjil  y  a  deux  mois  chez  Mr,  de  G«d- 
4enlc^v,  Ce  Viceroi  rcgaloit  dix -huit  ou 
vingt  Perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  Sexe, 
à  rhonneurde  la  nafffanced'un  de  fesEnfans. 
Le  hafard  voulut  que  j'eufle  l'honneur  de  me 
trouver  au  nombre  des  Conviez  ,  qui  furent 
tous  obligez  ,  à  la  réfcrve  de  Mr.  de  Bomt- 
faus  ,  de  boire  pendant  le  repas  deux  dou- 
zaines de  rafades  ,  à  la  fanté  des  prefens  & 
des  abfens.  Je  vous  avoue  que  j'étois  fort 
cmbarraflé  de  ma  contenance  ,  &quej*au* 
rois  prefque  autant  aimé  boire  le  fleuve  de 
St.  Laurent  que  ces  Fontaines  de  vin  :  Car 
il  n'y  avoit  aucune  apaience  de  tricher  ,  ni 
de  s'en  défendre.  II  ne  s'agifloit  plus  de  fata- 
le des  réflexions  fur  l'étrange  fituation  oii  je 
me  trouvois  5  il  falloit ,  fuivant  le  proverbe , 
boire  le  via  ,  pui(qu'il*étoit  déjà  tiré;  c'eft- 
à  dire,  faire  comme  les  autres/Cependant  on 
aportafur  hfm  du  repas  un  grand  Welwn 
d'or  contenant  deux  bouteilles  ,  que  tous  les 
Cavaliers  furent  obligez  d'avaler  plein  à  la 
fanté  de  la  Famille  Koiale.  Dieu  fçait  fi 
jamais  le  trifte  Nautonnier  trembla  de  meil- 
leure grâce  à  l'afpeâ:  du  naufrage,  que  je 
fis  à  l'abord  de  ce  Vafe  monftrueux.  Je  veux 
bien  vous  dire  que  je  le  bus  ,  mais  je  n'a- 
chèverai pas,  s'il  vous  plaît  le  refte  de  l'Ki- 
iloire  ,  car  je  ne  prétenspas  faire  trophée  de 
î'aâion  àéroïque  que  je  fis ,  à  l'imitation  de 
t;ois  ou  quatre  aiitres  9  qui  déchargèrent  kuç 
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confcience  d'aiiflî  bonne  grâce  que  moi  ,  au 
pied  de  la  Table.  Après  ce  coup  fatal  j  e- 
tois  fi  mortifié  que  je  n'ofois  paraître  ,  &  mê- 
me très- difpofé  à  quitter  inceflamment  le 
PaïsjfimesCompagnons  de  bouteille  &  de 
difgrace  ne  m'en  a  voient  diffuadé  par  une 
infinité  de  proverbes  AJlemans  ,  qui  fem- 
Bloicntloiierce  généreux  exploit,  fur  tout 
celui-ci.  iS'i/  ejl  honteux  de  trcp  prendre  /tl  efi 
glorieux  de  rendre.  Au  refte  ,  les  Gentilshom^ 
mes  Danois  vivent  affez  commodément  da 
revenu4e  leurs  Terres,  &  même  leurs  Paï- 
fans  ne  manquent  de  rien  ,  comme  les  nô- 
tres ,  fi  ce  n'eft  d'argent.  Ils  ont  des  grains 
&  des  Beftiaux  ,  pour  vivre  grafl'ement ,  & 
pour  paier  le  fief  â  leurs  Seigneurs.  N'eft- 
ce  pas  affez  d'être  bien  vêtu ,  &  bien  nourri.^ 
Je  voudrois  bien  fçavoir  à  quoi  fervent  les 
écus  des  Païfans  de  Hollande,pendant  qu'ils 
ne  mangent  que  du  beurre  &  du  fromager- 
tendu  fur  du  *  Prmpermk^,  ii  c'efî  pour  paier 
le  tribut  à  leur  République  ,  il  faut  aimer 
avec  bien  de  Taveuglement  une  ombre  de 
liberté  qu'on  acheté  aux  dépens  de  la  fub- 
ftance  qui  mainfient  fa  vie  Se  fa  fanté.  Le 
meilleur    coup   que    les  Danois   aient  ja- 
mais fait   ,    c*eft  lorfqu'ils  ont  mis  leurs 
Rois  fur  le  pied  qu'ils  font  aujourd'hui.  Ce 

*  Pvmpfrni^  ,  cft  une  cfpecc  de  paîn  noîi*  com- 
«ic  la  cheminée,  pefant  romaïc  du  plomb  Se  dui  com- 
fâc  des  conic5.  ... 
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lui  qui  rcgneàprefent  exerce  le  pouvoir  aN 
titraire  avec  autant  d'équité  quefonPrcdé- 
cefleur.  Avant  ce  tems-là  ce  n'ctoit  que 
Faâions  ,  Cabales ,  &  Guerres  Civiles  dans 
le  Roiaume.  On  ne  voioit  que  des  dcfor- 
dres  dans  l'Etat   &  dans    la  Société.  Les 
Grands  oprimoient  les  Petits ,  de  les  Rois 
«ux-mênnes  étoient ,  pour  ainfi  dire,  affujetis 
aux  Loix  de  leurs  Sujets.  En  un  mot ,  ce 
phantôme  de  liberté,  dont  ces  Peuples  fe  laif- 
îoient  éblouir ,  comme  plulîeurs  autres ,  par 
de  faufles  lueurs,  nefervoi:  qu'à  les  rendre 
cfclaves  d'une  infinité  de  Roitelets  ,  qui  a- 
giflbient  en  Souverains ,  fans  craindj  e  le  pou- 
voir borné  des  Rois.  Les  revenus  du  Roi 
de  Danemarc  fe  montent,  à  preftnt,à  y. 
millions  d*écus.  C'eft  un  fait  inconttftable 
quejcfçaide  très-bonne  part.  Il  entretient 
près  de   trente  mille  Hommes  de  bonnes 
Troupes  réglées,  bien  difciplinées ,  ^  régu- 
lièrement paiées ,  iàns  compter  les  Milices 
qui  font  toujours  prêtes  à  marcher.  Outre 
qu^il  peut  encore  lever  quarante  mille  Hom- 
mes dans  le  befoin  >  fans  dépeupler  (es  E- 
tats.   Ses  Officiers   ont    des    apointemens 
raîfonnable*;  ;  fur  tout  ceux  de  Ma-ine  ,  qui 
n'ont  pas  ,   comme   les  nôtres  ,  plus  de 
paie  qu'il  leur  en  faut ,  à  proportion  de  nos 
miferables  Capitaines  d'Infanterie  &  deCa- 
ralerîe  ,  lesquels  font  obligez  de  faire  afîez 
maigre  chère,  pour  (ubvenir  aux  dcpenfes 
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dontlcsCapitainesdeVaiffeaux  fontex^emp  S* 
On  dit  qu'il  eft  avantageux  à  ce  Prince  de 
prêter  fes  troupes  à  Tes  âlHex  ,  non  par  ra- 
port  aux  (bmmes  qu'il  en  peut  retirer ,  mais 
ieulemeni  pour  les  tenir  en  haleine  ,  les 
aguerir>&  les  perfeâionner  dans  l'art  Mili*^ 
taire,afin  d'en  tirerde  l'utilité  dans  l'occafion* 
Vous  remarquerez,  Monfieur,  queleRoi  de 
Danemarc  efl;  au^deflfus  dece  fcrupule  ridicu* 
le  qu'ont  la  plupart  des  autres  ï^rinces ,  de 
n'emploiera  leur  fervice  les  étrangers  qui  ne 
font  pas  de;  leur  Religion»  Meflîeurs  de  Car- 
WÀillony  DumenïytAaty  &  plulieurs  autres» ont 
des  emplois  confiderables  dans  fes  troupes  > 
quoiqu'ils  foient  François^  Catholiques.Ce* 
la  fait  voir  que  ce  Monarque  eft  perfuadé  que 
les  gens  d'honneur  man(}ueix)ient  plûtiStà  U 
Religion  qu'à  h  fidélité  qu'ils  doivent  à  leur 
Maître.  Entre  nous,  je  croi  qu'il  a  raifon  ;  cat 
enfin  le  premier  point  de  toute  Religion  con* 
liftant  dans  la.tidclité  qu'on  doit  à  Dieu ,  t 
l'Ami ,  ^  au  t^ienfaiteur ,  rien  ne  peut  ébran«»^ 
1er  un  honnête  homme,  ni  le  porter  à  agit 
contre  fon  djpvoir.  Je  ne  veux  pas  juger  deg 
autres  par  moi-même ,  mais  pour  moi ,  je 
vousa(rûre  que  fi  j'avois  embraffc  le  fervicc 
des  Turci  y  avec  ma  liberté  d'être  Catholi- 
que fieffé ,  &  qu'il  fût  enfuitç  queftion  d*em« 
brafer/l^  Vi|k  de  Rome,  j'y  mettroisle  fc« 
le  premier  ^par  l'obéïflance  que  je  dévrois  au 
iunà  Seigneur.  Changeons  de  propos.  Les 
Tome  m.  l 
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'Loi X  de  Danemaïc  contentes  dans  le  Livre 
Latin  que  je  vous  envoie  ,  vous  p.iroînoi<t 
a  claires ,  fi  fages,  fi  diftinâes,  qu'elles  fcm- 
blent  avoir  été  diâées  par  la  bouche  de  ^. 
^aul  ;  d'où  vous  conclurez  enfuite  que  ce 
Païs  n'çft  guère  favorable  aux  J'rocureurs,, 
Avocats  ,  &  autres  gens  de  <chicane.   J  a- 
^ouë  quel'artiçle  des  rencontres  vous  fem* 
iblera  déraifonnable  ,  comme  il  Teft  effeôi- 
yement ,    car  au  bout  du  compte  ^  il  eft 
prefque  au$  désavantageux  de  tuer  ion  en- 
nemi ,  que  de  jk  laifleJ:  tuer  foi^même.  La 
Cour  de  Danemarc  eft  auflî  belle  qu'aucu- 
me  autre  de  TEurope  ,  à  proportion  de  fk 
•grandeur.  Les  équipages  des  «Seigneurs  qui 
ia  comporem  font  des  plus  iti^ghifiques.  Ce 
qui  eft  Mngulier,c*eÛqù^iln'efl:  permisqu'aux 
perfonnes  d.é  la  famille  Roïale  de  donner 
des  Livrées  rouges  à  leurs  Laquais.  L'heu- 
re de  la  Cour  eft  depuis  midi  jufqu'à  une 
heure  &  demie  ,  ou  environ.    Le  Roi  fe 
iait  voir  pendant  ce  t^ms-là;^dans  un  Salon 
rep^  pli  de  gens  d*une  propreté  achevée  »  on 
n'y  voit  que  desjHjbits  brodei Â  galonéz  l 
h  mode  &  de  bon  goût.  Les  Mïftfiftres  étran- 
gers s  y  trouvent  régulièrement^  car  le  Roi 
leur  faicrhonneur  de  les  écouter  avec  p?ai(ir* 
.On  y  trouve  pelide  Chevaliers  dc7*I/^4»^ , 
cet  Ordre  n'étam  conféré  qu^aux  preïnier5 
jiix  Roïaume.   On  peut  dire  qu'il  eft  au- 
jourd'hui le  plus  noble  de  , tous  ceux  jde 
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fEufbpe  ,  &  qu'il  a  moins  dégénéré  que  les 
autres.  Cela  eft  (i  vrai  que  de  trente  qua- 
tre Chevaliers,  dont  il^ftxompoie,  les  trois 
quarts  font  Princes  Souverains. 'L^Ordre  de 
*  DanebroUc  eft  plus  commua  ,  &  par  con- 
séquent moins  confidéraWe  ^  quoique  'lés 
Chevaliers  qui"font  revétUsde  Ce  colier  joiiif- 
fent  de  pluiîeurs  prééminences  &  préroga- 
tives tout  à  fait  belles.  Les  Tils  naturels 
des  Rois  de  Danemarc  ont  les  titres  de 
t  Guddenlivo  &  de  ^Aaute  Excéllenee  ,  leurs 
femmes  font  pareillement  diftinguées  par  ce- 
lui de  haute  Grâce.  LeRoi  régnant  en  a  deux  » 

qui  ont  plus  de  mérite  qu  on  ne  Ëgatiroitdires 
laînée  fert  en  France  avec  tout  l'âplaudifle-^ 
ment  imaginable.  Le  fecôndquin  a  queguin^ 
^eans ,  &  qui  eft  ici ,  promet  beaucoup ,  a  de 
îefprititifinitnentjileftbeau  ,*bien^aft,  &  àt 
tonne  mine  ;en  un  mot ,  c  eft  un  des  Cheval- 
liers des  plus  accomplis  que  j'aie  v^  de  rnavie^ 
ïleft  pourvu  de  la  charge  de  Grand- Admi- 
rai ;  &  ce  qui  Vous  lur prendra  ,  cVft  qu'il 
entend  mieuSclaconftruâiondesVâilTeaux  » 
&  les  Mathématiques ,  que  lès  plus  habile^ 
Maîtres.  Il  y  a  deux  Eglife  Xatholiqiuess 
libres ,  permifes  »  &  publiques  dans  les  Etats 
du  Roi  de  Danemarc  ;  1  une  à  Glmfiat  ÔC 
l'autre  à  Ahend.  L'air  de  ce  Païs  eft  foit 
fain  pour  les  gens  fobres  »  &  très- contraire  4 

*  DambroUc ,  (ignifie  Pdrdre  blanc.  ?  ^*'       -    ff 
t  Gjij^dinUw  i  feaifîç  j;.ioa  î^oft,      ^  ^  n  ^:^ 
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ceux  qui  n'ont  pas  refprit  content.  On  ne 
connoît  ici  d'autre  maladie  que  celle  du 
Scorbut,  Les  Médecins  en  attribuent  la  cau- 
fe  à  lair  falé  ,  &  chargé  d'une  infinité  de 
vapeurs. épailTes  &  condenfées ,  leiquelles 
s'uniflànt  fpr  la  (uriace  de  la  terre  ,  s'in(i- 
fiuentavec  l'air  .dans  les  poumons  ,  &  par 
leur  mélange  avec  le  fai^g  retardent  fi  fort 
fon  mouveiueat  9  qu'il  fe  coagule  ôc  de-là 
provient  le  fcorbut  ;  mais  avec  la  permit 
fion  de  ces  Doâeurs ,  je  prendrai  la  liber-- 
té  <f  embraffer  le  parti  de  l'air  de  cette  a- 
gré^ble  Ville,  en  les  priant  de  confidérer 
ique  les  invpreffions  Je  l'air  fur  la  mafle  du 
ftng  ,  font  moins  fortes  que  celles  des  ali- 
mens.  Si  le  fcorbut  prov^noit  des  mau- 
vaiCbs  qualitez  de  l'air  »  il  senfuivroic 
que  tout  le  monde  en  iècoit  attaqué  , 
ce  qui  n'eft  point  ;  car  les  trois  quarts  des 
Danns  ^n  (ont  exenvpts.  :Je  fonde  mon 
raifonnement  fur  tous  les  foldats  qui  mou- 
xurent  dé  ce  mal  en  i487«  au  Fort  de  Fron- 
senAC  &  de  Mâgard  ,  comme  je  vous  l'é- 
crivis l'année  *  Tuivante ,  oii  l'air  eu  le  plus 
<par&  ie  plus  dm  qui  {bit  au  monde.  Il 
efl:  donc  plus  raifonnable  d'en  atribuër  la  câa«> 
ie^xalimens  «c'eft  à-dire  aux  viandes  fa- 
lées ,  au  beurre  ,  au  fromage  ,  6^  même  au 
défaut  d'exercice  ,,&  au  ibmmeil  excefTiS 
C'eft  un  faif  dont  tous  les  gens  de  Mer, 

tyilh  YçieziiBiCiUccfes  dç  |;ecte  aimée- 11^ 
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qiiî  auront  fait  des  voiageurs  de  long  cours  y 
ne  difcônviendl*ont  pas,  dès  qu'ils  auront 
vu  les  terribles  ravages  que  le  fcorbuifçaic 
faire  fur  les  équipages  des  Vailfeaux.  it 
ftut  donc  s'en  prendre  au3t  mauvais  alimcns 
dont  j'ai  parlé  ,  félon  le  fentimerit  d'un  ha- 
bile homfne  ,  en  qui  j'ai  beaucoup  de  foi^ 
lime  difoit  un  jour  qtie  cts  afliméns  acides^ 
augmentent  racidité  du  fang,  ce  qui  fait  que 
celui  de  ces  fortes  de  maladies  eft  deftituê 
d'efprits,  ou  du  moins  ils  s'y  trouvent  en  fï' 
petite  quantité ,  qtr'ils  font  facilement  abfbr» 
bez  &  envelopez  par  les  acides  qui  y  domi* 
nent ,  fi  bien  qu'il  eflr  impoflîbîe  qu'ils  puif- 
fent  exciter  dé  grands  fermentations.  Pour 
ce  qui  eft  du  long  repos  ,&  du  trop  long; 
fommeil  ,  tout  le  rnonde  fçaît  qu'ils  difpo* 
fent  beaucoup  à  robftruâion  dés  ititéffins  ô^ 
qu'ils  fervent  à  engendrer  des  fucs  cruds,. 
empêchant  toutes  les  évacuations  fenfîbles; 
accoutumées ,  tant  pair  le  mouvement  ra- 
fenti  des  cfprits,  qu€  par  l'infenfible  tranfpi-^ 
wtion  dés'  parties  fes  plus  fubtiles.  Sur  cela? 
je  conclus  que  les  viandes  fraîches ,  tes  bons- 
potages  ,  le  fomrafeil  réglé ,  &  l'exercice  riio- 
dére  ad  ruhrem  ^  non  ad  fudorem  ^  font  le» 
antidotes  du  fcorbut  &  les  meilleurs  cor* 
re&ifs  de  la  mafFe  du  (ang  fur  la  mer ,  com- 
me fur  la  terre.  Si  cette  dlgreffion  efl  ur» 
peu  longue  ,  vous  devez  ,  Monfieur  ,  l'atrr* 
Uier  au' défît  que  fai  de  vous  donner  queU 
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ques  avis  pour  vous  préfervcr  de  cette  nw-i 
];idie  ,  en  cas  qu'il  vous  prenne  envie  de  faire 
quelque  voiage  de  long  cours  ;  &  ne  croie^v 
pas,  s*ilvous  plaît,,  que  je  me  fois  écarté  du 
fil  de  ma  narratioi^  ,  pour  prouver  que  Tait 
«Je  cette  iQecft  meilleur  aue  celui  dePorta- 
gal ,  c'eft  ce  que  je  ne  içai  pas.  Car  qucl- 
ijue  air  que  je  refpire ,  je  me  portç  égale- 
ment bien.  Il  eft  vrai  que  Imcondance  du 
temps  qu'on   renxarque  ici    pourroii  met 
cjhagriner  un  peu ,  fi  j'étois  obligé  d'y»  pafler 
le  reftç  de  ma  vie.   Car  le  rems  change  af- 
fez  fouvent  trois  pu  quatre  fois  le  jour ,  paf- 
lanr  duffoidau  chaud  ,  du  fec  à  Thuniide  , 
&  du  clair  à  Tobfcur.  J'ai  eu  Thonneur  de 
faire  la  révéreiice  au  Roi  clans  fon  Château  de 
T/edmshurgu,  or  il  confcra  l'ordre  de  /*£/<- 
fpantji  quiiqrxcs  Princes  d'Albmagne,  par 
procuration.  Cette  cérémonie  ,  qui  me  pa- 
rut tout-à'faitbelle,  y  attira  quantité  de  ptr- 
fonnes  de  diftinâion ,  entr'autres  t  jus  les  Mr- 
niftres  étrangers ,  qui  fe  firent  un  très- grande 
honneur  d'y  afÇfter.  Qj^eîques  jours  après , 
ce  Prince  alla  prendre  Tair  à  Cvonemhurg^ 
fitué  direûement    fur   les    rives  du   Dé- 
troit du  Sunéli  La  ^rtification  de  ce  Châf 
teau  eft  régulière,  il  efl:  revéjtu  de  brique ,  & 
garni  d'un  grand  nombre  de  couleuvrines  de 
j^ros  calibre ,  &  de  bonne  longueur ,  qui  dé- 
^ndent  Tentréc  de  ce  Détroit ,  auquel  je  puis 
donner  JJ.oQ.  p.asgéoi^etriqu,ç$dcUr|^eur^^ 
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ET  OB   DaNEMARC.  Ï*9^ 

c'efl:-5-dire,,une  grande  lieuë  de  France.  C'efï 
un  plaifir  de  voir  entrer  &  fortir  chaque  jour 
une  infinité  de  VaifTeaux  »  qui  vont  »  &  qui 
viennent  de  TOcean  à  la  Mer  Baltique.  £cî 
comme  les  canons  de  Ciommbêurg  font  les 
clefs  de  cette  porte  ,  il  faut  que  tous  les  bâ- 
timens  étrani;;ers  viennent  indifpenfàbkmenP 
iDouiller  au  Bourg  rf'£//c'we«y,  pour  y  raiion- 
ner  ,  avant  que  de  paffrr  outre.  Vous  mo^ 
dire2,peut-étre,  qu'une  groffe  Flotte  de  Vaif- 
feauxde  guerre  n'auroit  paf  trop  de  peine  à 
franchir  ce  pnfTage ,  aux  dépens  de  quelques- 
canonades,  je  Tavouë;  mais  li  TArmée  na- 
vale du  Roi  de  Danemarc  étoic  moliillce- 
dans  ce  détroit  ,  je  fuis  pcrfuadé  qu'elle  ca 
dcfendroit  l'entrée.  Sur  ce  pied-B  je  conclus- 
donc  qu'on  ne  doit  pas.  trouver  étrange  que' 
Sa  Majefté  Danoife  exige  un  médiocre  tri- 
but des  Vaifleaux  Marchanda  de  toutes  lès^» 
Nations, à  la  réferve  des  Suédois.  Au  moins, 
il  me  femble  qu'il  eft  plus  en  droit  de  le  faire- 
qucle  Grand-Seigneur  au  détroit  des  Darda^- 
Mlles.  Car  la  plupart  des  Vàiffeaux  qui  en-- 
trcnt  dans  la  Mer  Baltique  vont  faire  leur 
commerce   à  Lubec  >    en   Brandebaurg  ,   à 
DanT^c  y  en  Prufie  ^  en  CourUndeyCn  livonie 
Il  en  Suéde  \  au  lieu  que  ceux  qui  entrent  dans- 
les  Dardanelles  abordent  aux  Ports  du  Grande 
Seigneur  y  pour  trafiquer  avec  fes  fujets ,  & 
non  pas  avec  d'autres.  Je  voudrois  bien  fça- 
voir  (vie  Roi  d'Efpagne  ne  prétendroit  p,a$^ 
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too    VoiAcES  DE  Portugal, 
ou'on  lui  paiât  aiilTi  le  droit  d'entrée  au  de** 
tioitdc  GilbrAltaty  fi  l'Europe  &  l'Afrique 
a  voient  rhonnêteté  de  s'aprocher  tant  foitpcii 
l'une  de  l'autre  y  même  fans  cela  ,  qui  fçait 
ï\  ce  Prince  aiant  uiv  jour  une  puiffante  Ar- 
mée navale ,  ne  s'aviferoit  pas  de  l'exiger  ? 
Cette  quedion  n'eft  pas  fi  problématique  que 
vous  le  çroiez.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  y  a 
bien  des  gens  qui  s'imaginent  à  la  bonne  foi , 
i]u'on  pourroit  fe  difpenfer  de  paier  le  tribut 
du  pall»'îji;c  du  Sundy  il  lons'obftinoità  palFcr 
par  un  des  deux  Belts,  Mais  ils  fc  trompent. 
Cela  ièroit  bon  fi  les  fcbles  qui  foivt  dans  lu 
Mer,  ctoicnt  auflî  fixes  que  ceux  qu*on  im- 
prime fur  les  Cartes  Marines  ;  ce  qui  n'cft 
pas  ;  car  les  uns  fe  meuvent  à  chr.que  tem- 
pête ,  &  changent  de  place  ,  au  lieu  que  les 
autres  demeurent  éternellement  fur  le  pa- 
'pier.  D'ailleurs  ,  il  y  aune  infinité  de  ro- 
chers couverts  &  de  courants  irréguliers  in- 
connus aux  Pilotes  les  plus  experts,  malgré 
leurs  cartes  &  leurs '^  flambeaux  de  mer, cit 
cesécueliilsnefçauroientêtremarquez.Char- 
geons  de  propos ,  &  difons  que  le  Danemarc 
produit  quantité  de  chofes  qu'on  y  débite a- 
vantagcuiement  aux  Anglois  &  aux  Hollan- 
.    dois.  En  voici  quelques-unes;  le  fégle  ,  le 
froment  ,  le  Cidre  ,  l'hidromel  ,  les  pom* 
mes  5  les  bœufs,  les  vaches  »  les  cochons  o ras , 
les  chevaux  ,  le  fer ,  le  cuivre  ,  le  bré  ,  & 
^  ^Livrc^dc  cartes Hidiogcaphiqucs , te,:^^  .^^^ 


♦T  15  P  Dan  EN!  ARC.  lo^f 
toutes  fortes  de  bon  bois  de  charpente,  fur 
tous  les  mâts  de  Norvrcguc  ,  où  il  s'en» 
trouve  d'afl\:z  grands  d'un  fcul  brin  pour 
mater  l'Arche  de  Na/  ;  il  y  a  des  mines 
d'argent  dans  cette  partie  Septentrionale , 
dont  on  prétend  que  le  Roi  pourroit  tirer 
quelque  avantage  ,  s'il  vouloit  faire  de  1» 
dcpenfe  pour  les  ouvriers. 

Les  Norwegiens  trafiquent  auffî  quantité 
de  peaux  d'Ours,  de  Renard  ,  de  Mafrtres,. 
de  Loutres  &  d'Elan  ,  qui  ne  font  pas  fi' 
belles  que  ccHcs  de  CanaHa.  Venons  aux 
forces  nwritimes  du  Roi  de  Danemarc.  Sa^ 
Flotte,  qui  eft  toujours  bien  entretenue»^ 
suflfi-bien  que  fès  Magafi.iS',  &  fes  Arfe* 
naux  de  Marine,  eft  compofée  de  iSv 
Vaifleaux  de  Ligne ,  de  1 6.  Frégates,  Ss^ 
de  4.  ou  5.  Brûlots ,  fçavoir ,  "  ^-  '  ' 

8  .Vaiffeaux  depuis  8  Ci  canons  jufqu'à  fo  G»* 
lo.Vaifleauxdepuis  60* canons  jufqu'à  80.- 
1 0.  Vaiffeauxdepuis  yo,  canons  jufqu'à  6W 
16.  Frégates  de  i  Oi  canons  jufqu'à  16. 

}.  Galiotes  à  Bombes.      "^  ^-  -^    j  ^  j^ 
1*800.  Charpentiers  entretenus*-      '^^  u  "^ 

400.  Ganeniers  entretenus^. 
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La  paie  des  Gapîtainer  de  Taifleaur  elS 
diférente;  les  uns  ont  50p.  écus  paraTv,&: 
les  autres  4:00.  tes  Gapitarncs  Goniman- 
deurs en  ont  5  00.  &  les  Gonrmandeurs  600^ 
©Utfe  cela  il  y  a  douze  gardes  mznvit3'y 
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qu'on  apelle  aprentifs,  à  i  oo.  ccus  dé  paî^ 
par  année.  Qr  il  faut  que  vous  remarquiez, 
5-*il  vous  plaît,  que  ces  apointemens  ne  font 
pa5  fi  nîédiocres  que  vous,  pourrie?  vous 
l'imaginer  j  car  on  vit  plus  commodément; 
en,  Dançmarc  avec  treiue,é|:iiSf  qu'en  France 
avec  cent.,     v   ■ 

Outre  les  forces^ maritimes,  dont  je  viens 
de  parler,  le  R:oi  peut  trouver  au  befoin 
24.  Vaiffcaux  depuis  40»  canons  jdfqu'à 
près  de  <So.  que  fes  fujets  -font  ooljgezde  lui 
fournir  à^fa^  volonté  5  &  dont?rls  fe  ferveot 
pourjç  commerce  d^Efpagne  ,  de  Pt^rtu- 
gj^l  j  &.  de  la  Méditerranée-  Il  faut  remar» 
quer  en.  paffant  que  les  VaiffeauxElanoii, 
de  50»  pièces  peuvent  hardiment   prêter 
le  côté  aux  \^i{reauXvAiiglois  ou.  François 
de  60.  à  caufe  de  k  groffetor  de  leur  Ar^ 
v^ijlerie,  &  de  la  force  de  Icpr  bqis.  Tpus, 
ces  blumeps ,  dont  je  parle,  font  conftruits^ 
i^vai;aog»€;.  demi  platte.9  cç  qi^i  fait  qu'ils, 
font  affeZtrpefans  de  vpile,j^  leur  mâture  eft 
grofle&.courte.  Gourte,  pour  ne  pas  fom- 
bfer  (ous  Icjs  voiles,  lorfqji^'il  s'agit  de  parer 
dps  Ç.aps,  dçs  Ifl^,  i^  Rochers  fi<  des  SLancs  9 , 
dîgos  un.  gros  tems-,  ^grofTe,  aîRn  de  pou- 
'vpir^K^trter  les  voiles  à  tare,  endoublant  ce^ 
C^apsf  9  ces  Ifles ,  &Cf  qu^md^les  vents  fou% 
l||^;^p^^s.de,la  Mer  BalciqiK  fetJ%pt  avec, 
iqigé,tiio(îié>,  Jes  mati^k>$$  q^uj  fi^ni  emploies 
s^  itr>ûcç<  du^  ^oi*  d«  QgAçj^a^jç  tou  ;b^A; 
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tkmms  &  bien  parés;  &  ce  qu'il  y  a  d'avan- 
tageux pour  ces  gens- là  ,  ceft  qu'on  leur 
donne  dix  ou  douze  écus  de  conduite ,  gra- 
ùs^  outre  leurs  gages ,  dès  que  la  Flotte  tft  ' 
rentrée  daiis  le  Fort  dé  Cofenhugue  »  pour 
defarmer* Cependant,  il  y  a  toujours  joco*- 
matelots  entretenus  ici ,  &  logez  dans  des  • 
caferncs  unifornies ,  fituées  aux  extrémitez  : 
de  la  Ville.  Finiffons-  par  les  monnoies  de  ce  - 
Koiaume. 

Un  Rifdal  Banque  vaut  yo.  fous  de  Ltibec*  • 
Un  Rifdal  Danois  vaut  48.  fous  de  Lubec.  • 
Un  Scletdal  vaut  5  2;  fous  de  Lubec, . 

Un  Marc  Danfch  vaut  1 6.  fous  de  Lubec. . 
Un  Marc  Dànfch  vaut  8;  fous  de  Llibcc»- 
Un  den>i*Marc  Danfch  vaut  4.  fous  dé  Lubec,^^ 

Un  fol  de  Lubec  vaut  deux  fous  Danois  ;  Su: 
deux  fous  Danois  valent  14.»  deniers  de* 
France.  Faites  vos  réduâions  furce  piett-- 
là.  Un  Diicard'orvautordinaireniem  àé\xxt 
'R^fdals  Danois»  &  quatorze  fous,  quelque- 
fois deux  fous  plus  ou  moins.  Le  K^w^- 
feV  vaut  le  double.  C'eft-à-dirc  deux  Du- 
cats, Lie  Loiiis  d'argcm  ou  TEcu  de  France^ 
pafTe  en  Dànneinare  pour  un  Jti/Sf^rDânom  - 
Lies  demi  &  les  quarts  à  proportion  ,  auflî*!: 
bien  que  les  Louis  d'or.  Les  lieues  deJlfle. 
de  Zélande ,  font  compofées  de  4:1.00 ^  pff *^ 
géométriques  ;  celles  de  Noryjregtte  fontt 
plus  grandes,^xeUesdellirf/fmplus  pecûes^^ 
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ÎO4      VOIAGES  DE   PORTUGAI, 

L'aune  de  Copenhague  cft  d'un  pouce  &  dcmt 
plus  grande  que  notre  demi-aune. 

MONSIEUR.,  -    ^ 

JE  partis  de  Copenhague  trois  jours  après 
la  datte  de  maderniere  Lettre ,  par  la  com-* 
n)odité  des  carofTes  de  Mr.  de  Bonrefaus^ 
qui  voulant  éviter  l'embarras  du  partage  des- 
deux  Belts^  prit  les  devans  pour  aller  atten- 
dre à  Coldïnk,  le  Roi  de  Danemarc.  Il  faut 
que  vous  fç^chiez  que  ce  I^rjnçe  fait  tous  lesi 
ans  ce  volage  en  pofte ,  quoique  fa  fuite  foit 
de  mille  ou  douze  cens  perfonnes,  LesPaï* 
fans  des  Villages  iituei;  fur  I^  route  ,^  ou  aux 
environs»  font  obligez  d'amener  leurs  che- 
vaux à  jour  &  lieu  nommé,  pour  être.aufli- 
lôt   attelez  aux  caroiTes  &  aux  chariots , 
qui  contiennent  ce  nombre  de  gens^avec  leur 
bagage.  Ces  chevaux,  quoique  petits ,  font 
nerveux,  forts,  vigoureux,  ramaflez,  infen-* 
Êbles  au  froid  «  &  même  afTez  légers  pour 
aller  au  grand  tort ,  prefque  aufli  vite  qu'aa* 
^lo{>^la  courlè  ordinaire  de  ces  animaux 
cft  de  deuxoutrois  lieues  ,auflS*bien  que  cel- 
le des  foldats  de  Cavalerie^  qui  (è  trouvent  à 
toutes  les  portes  pour  efcor ter  le  Roi  desunes^ 
srttx  autres.  C'eft  k  i  5.  de  Septembre  que 
iM)us  partîmes  d^  0^f»l?^^»^  &  nous  arriva-^ 
mei»  dûns  trois  heures  à  MûJkiU*,  aiant  âitiixif 
lieuos  de  %a«  au  de^6^  Nous  n'eûmes  que 
lusew  devoû  l^^Xombçaux  des  Rqi$.<te 
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«T    DE    D  ANlMARÔi^       ^Ô<ft 

D^anemarc,  pendant  que  les  Païfans  atcloientr 
leurs  chevaux  aux  caroffes ,  &  au^  chariots* 
Ces  Maufoléesde  ma-rbre ,  qui  font  des  chefs- 
d  œuvre  d'Architcéhirc  ,  font  ornez  des  bas* 
reliefs,  &d1nfcri plions  latines.  Ces  beaux 
Marbres  bien  polis  font  de  foYos  ,  de  /M- 
fr'tquAin  i  dn  Brocatelk ,  du  Serpentin  &  du 
Cifollim.  Ces  Tonobcaux  fent  renfermer 
dans  les  Chapelles  d'une  Eglife  antique  qui 
apartenoit  aux  Benedi&insj  avant  que  Luthet 
k  fit  chef  de  parti.  Nous  allâmes  coucher 
ce  jour-là-  à^  un  Village  près  du  grand  Belty 
après  avoir  eu  le  plaifir  de  voir  quelques, 
beaux  Païfages  fur  la  route.  Le  lendemain 
i  huit  heures  du  matin  nous  arrivâmes  au^ 
Bourg  de  Coffif^  fitvté  fur  les  rives  de  ce 
Décroit,  &  fortifié  de  gafon  à  queue.  Dès^ 
que  nous  fûmes  embarquez  dans  le  Yacht: 
deftiné  pour  Mr*  r^  Bonrepaus ,  nous  é vàntâ^^ 
mes  nos  voiles,  mais  le  vent  étoit  fi  foible^ 
&  la  Mer  fi  tranquille ,  dtrraat  ce  trajet  de 
quatre  lieues ,  qu'on  eût  bu  fur  le  pont  des< 
raFades  (ans  verfer*  Dès  que  nous  eûmef^ 
mis  pied  à  terre  à  Nikourg^  quleft  une  petittf 
Bicoque  régulièrement  fortifiée,  nouHivon* 
tâmes  en  caroffe ,  &  le  même  joUr  nouf: 
allâmes  coucher  à  Odenz^ée  Ville  Capitale  de? 
ViûedeFmie.  Elle  eft  fituée  au  milieu  de 
cette  Ifle ,  <nxi  cft  une  des  plus  fertiles  dun 
Rpiaume*  L'£glifede  TEvêçhé  eft,  pour  le 
<noiQ$>  auiH  bcÙe  que  grande  ^  k^'R^gis  4I|^ 
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totf     VbtA&45$  HE  Portugal, 
Danemarc  rcfidoient  autrefois  dans  cette 
VilIe-la  ,  dont  les  habitans  eurent  la  cruauté 
de  maffacrer  un  de  ces  Princes.  La  Noblefle 
de  cette  Ifle  difpute  l'ancienneté  à  celle  de 
Venife,  fur  tout  la  famille  de  Trooll  ^  qui 
Signifie  forcier,  &  dont  les  armes  parlantes 
font  un  diable  dié  (âbk  en  champ  de  gueule ^ 
d*où  fc  conjcftore  que,  ce  Leo^  raghns  étoit 
plus  traitable  &  plus  illuftre  dureras  des^^ 
premiers  fiécles,  qu'en  celui  de  *^f  Auteur 
de  fept  Trompétes ,  puifqueles  Nobles  fe 
faifoient  honneur  de  le  placer  dans  Técu  de 
leurs  armes.  Lt  i8«  nous  nous  mimes  en 
marche  pour  ùlïer  sl  Mkletfcfrd  où  t)ous  trou* 
\âmes  une  barque  qui  nous  traverfa  de  Tau- 
tre  côté  du  petit  Bêla,  après  avoir  inutilement 
attendu  plus  de  deux  heures^  lesi chariots  qui 
|K>rtoient  les  domeftiques  &  les  provifions^ 
.dbr  Mt;.  de BmrifâUf^x  D^  que  letrajet  fiit< 
fait  9  on  nous  aprit  qu'ils  s^étoient  égarez> 
cependant  la  fàim^nous  preflbit  tellement  i 
4}ue  nous  fûmes  obligez .  d'entrer  dans  la  ^ 
maifen  dftln  Métater  ,  où  mous  aprêtames 
Hdus- mêmes  des  grillades  &  des  ameletes» 
qu'il  ÂUut  manger  fans  boire.  Ctr  h  bierre 
«leiidtre  hâteëtoit  auffi  déteftable  que  foi> 
ifiStt.    Quelque  tems  après»  les  équipages 
arrivèrent;  comme  il  étoit  déjà  tard ,  nous 
fàmcs contraints  de  pafTer  la  nuit«dan$  cette 
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Mâitérie.  Le  jour  fuivant  nous  arrivâmes 
à  Coldink^f  où  le  Magiftrat  eut  le  foin  de 
loger  Mr.  de  Bmrefaus  d^ns  la  plus  belle 
maiion  de  la  Ville,,  où  le  R^i  arriva  trois  ou 
q-uaire  jours  après.  Cette  petite  Valle  eft. 
fituée  dans  le  PAhdéfutUwli'i  fgr  lesriveS. 
d'un  Golfe  fi.  peu  profond  ,  qu'il  ne  porte 
q,iie  des  barques.  Cependant  elle  elt.confîi» 
dérable  par  la  Botiane  des  beftiieiux,  qui  rap- 
porte au  Trefor-Roial  prèjç  de  deux  cens^ 
mille  ntf44lS'  Le  Château  eft  une,  antique 
mafle  de  pierre  ^  qui  contient  beaucoup  djt 
Içgement  ;  mais  fa  fituation  eft  tout- à^iàit 
ayantageufq;  car  il  eft  bâti  (ur  une  émineii* 
ce  d'où  1  on  découvre  tous  les  Païfages  d'à-» 
kntour.  Les  D;Miois  veulent  qu'on  croie  fur 
Iqui:  parole  qu'un  Ange  futeavoié  du  Ciel 
dans  la;  (àtle  de  cç  Châteaux»  pour  avertie 
Ghriftijin  troifiénve ,  Roi  de  Danemarc^  qiie 
le  bon  Dieu  fe  préparoit  à  le  recevoir  trois  <: 
JQursaprès  cette  notification*IIs  ajoutent  que. 
pour  confèrvei  la  mémoire  de  cette  vifioit. 
JDiraculeqfè ,  on  mit^dans  rendroit  mêcne 
cù  cet  A-oib^AMeur  celefict  eutraudiencedf. 
cç  Prince^  un  grand  poteau,  que  j- ji  vû^toii- 
US  les  fois  que  j'^i  été  à  la  Cour  :  car  ceftr 
d^ns  cette  Saile-là  que  le  IWi  fe  faifoit  voif. 
dans  le  tems.  que.  >étois  à  cMink?  Nous 
en  partîmes  le  ^^.*^  pour  aller  à  Rensiilurgf 
eùifious  arri varies  le  2  j  «  après  avpii  pafl#^ 
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les,  dont  la  defcriptton  nous  meneroit  un 
peu  trop  loin.  Je  me  contenterai  de  vous  dire^ 

en  paiTantiqu'oriabea^icouppIusdeplailirque 
de  peine  à  courir  là  pofte  dans  ce  Païs-là ,  foit 
en  chariot,  foit  en  carroffe ,  à  caufe  de  Téga*. 
lité  du  terrain  ,  où  Ton  trouve  auflî  peu 
dé  cailloux  que  de  montagnes.  Le  Roi  ne 
ftt  pas  plutôt  arrivé  à  JR^»/Stf«J^  qu'il  vifiu 
les  fortifications  de  cette  place  ,  qu'on  pour» 
ra  bien- tôt  mettre  au  rang  des  meilleures  de 
l'Europe.  Enfuite  ,  il  fit  la  revue  d'un 
corps  d'infanterie  &  de  Cavalerie ,  dont  il 
eut  fujet  d'être  content.  Au  bout  de 
quelques  jour»,  il  prit  la  route  deGlucftat^ 
qui  cft  une  petite  Ville  fituée  fur  /'J5/^,  & 
prefque  auffi  régulièrement  fortifiée  que  celle 
dont  nous  venons^  de  parler.  Cependant , 
Mr.  de  Bonnpaus  9  qm^  ne  pou  voit  fuivre 
ce  Monarque,  à  caufe  des  affaires  qu'il  de* 
voit  terminer  à  Renfbourg^^  avec  Mr.  l'Àb* 
bé  ^dal\  me  donna  des  Lettres  pour  de$ 
Perfonnes  par  lefqnelles  il  s'imaginoit  que 
Mré  de  Pontchartrain  fV  laifferoit  fléchir  , 
mais  il  fe  trompa ,  comme  vous  l'aprendrez 
bientôt.  Je  n'eus  pas  plutôt  pris-  congé  de 
cet  Ambaffadeur,  que  je  m'en  allai  à  Ham^ 
bHfg  i  où  quelques  perfonnes  m'avertirent 
que  Mr.  le  Comte  de  Cunijfec ,  Envoie  Ex* 
trabrdinaire  de  l'Empereurà  la  Cour  de  Da^ 
nemarc,  (bllicitoit  les  Bourguemaiftres  de 

ISM  km  anât^f.  La  chofe  xne  parut  aflà; 
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Yrai-femblable,fçîchant qu'il avoit  pris  fea 
contre  moi  à  Fredtrhbourg ,  quelque  tcms 
auparavant  ,  au  fujet  de  certaines  illu* 
minations  qu'on  £k  en  ce  lieu-  là  ;  ce  qui 
m'obligea  de  me  fauverau  plus  vîcc  à  Al" 
ma,  où  j'attendis  un  pafleport  de  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Bdziére  ,  fans  quoi  Von 
m*eût  arrêté  dans  la  Flandre  Eipagnole. 
Dés-que  je  le  reçus ,  il  fe  préfenta  Toccafioti 
d'un  Carroffe  de  retour,  qui  partoit  pour 
Amfierdamy  dans  lequel  je  fusafl^z  heureux 
de  trouver  une  bonne  place,  àtrés-bon  mar- 
clfie ,  fans  être  incommodé  par  le  nombre  de 
gens  ;  car  nous  n'étions  que  quatre  ,  fija- 
voir ,  un  vieux  Marchand  Anglois,  une  Da- 
me Allemande ,  fa  femme  de  Chambre ,  8c 
moi-.  Ce  Yoiage>  qui  dura  huit  pujfS,  m'eût 
duré  huiftéternitez,  fans  l'agréable  conver* 
(àtion  de  cette  aimable  Dame,  qui  parleit 
allez  bon  François  pour  s'énoncer  avec  beau- 
coup de  délicatcfFe,  Imaginez-vous,  Mon-^ 
fieur,  que  ks  routes  de  VAtabie  deferte  na 
foat  peut-être  pas  fi  mauvaife»  que  celles  de 
la  Weftfhalïe  ,  au  moins  il  tft  fur  qu'il  n'y 
a  pas  tant  de  boue  ,  mais  c'eft  des  gîtes  fent 
je  prétens  vous  parler,  car  il  faut  que  vous 
fçachiez  que  ces  Cabarets  font  des  Archihô'- 
pitaux ,  dont  les  liôtes  mourroient  de  faim  % 
fi  lesétningers  n'a  voient  pas  la  charité  de  leur 
donner  des  vivres,  dont  ils  font  obligez  de  (c 
j^noii  chez  de  riches  Maitaiers^qui  ft^UP^^ 
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4T0  VoiAGKs  DE  Portugal, 
vent  de  diftance  à  autre.  On  doit  fe  contenter 
de  coucher  fur  la  paille  dans  ces  pi  toiablesRe- 
tfaites,  où  les  voiageurs  ont  la  feule  con- 
folation  de  commander  &  de  faire  marcher 
rhôte ,  rhôtefle ,  &  les  enfans ,  comme  bon 
libur  fcmble.  On  cft  trop  heureux  d  y  trou- 
ver  une  poêle,  &  un^chauderon  pour  fai- 
re la  cuifine.  Il  eft  vrai  que  le  bois  n'y 
manque  pas  ;  8c  comme  les  cheminées  font 
ifolées ,  &  conftruitescn  quarré  ,  vingt  pcr- 
fonnesyy  peuvent  chauftcràleur  aife.  Ce- 
pendant ,  j'admirois  la  patience  de  cette  Da- 
'  me,  qui ,  bien  loin  de  fe  plaindre  des  incom- 
modités'du  voiage,  fé  faifoit  un  plaifir  de 
voir  pefter  le  Marchand  Ahglois ,  fa  femme 
deGhambre,  &moi.  Je  conjcâurai  par  l'en 
air  &  par  fes  manières  qu^elle  étoit  femme 
de.q43ali{é,  en  quoi  je  ne  me  trompai  pas, 
car  j*apris  après  que  nous  nous  fûmes  fcpa- 
rez  qu'elle  étoit  Comtefle  de  l'Empire.  El- 
le connoiffait  fi  bien  le  génie  desFrançois  que 
je  ne  doutai  pas  qu'elle  n'eût  été  à  Paris; 
ce  qui»  m'en  perfuada  le  plus ,  c'eft^qu'elle  me 
fiarla  comme  fort  fça vante  des  premières 
per(onnes  de  la  Gour,  D'ailleurs,  elleavoit 
un  vieux  domeftique  François  &  Gatholi- 
que,qui  n'entendoit  prcfque  point  TAUeman* 
Bile  étoit  grande,  bien-faite  ,  avec  aflcz  d'em« 
bonpoini  ,&  même  fi  belle ,  qu'elle  fit  e» 
vain  tout  ce  qu'elle  pût  pour  rae  perfuadcr 
%i;'4le  avoit  cinquante-cinq  ans.   £Ue  oc 
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pouvoit  fouffrir  qu'on  lui  dit  que  la  fraîcheur 
de  fon  lein  rembloic  lui  donner  un  démenti». 
glle  prenoit  cet  aveu  pour  une  injure  ,. 
prétendant  qjue  les^charines  d'une  femme  de 
cinquante  ans  font  trop  rides  pour  caufer  de 
l'admiration.  Chofe  finguliére  &  bien  extrar 
ordinaire  fCar  lejs  perfonnes  de  fon  féxe  ne 
font  guère  accoutumées  à  tenir  ce  langage  , 
puifqu*ellesaimeroient  mieux.qu'on  attaquârt 
îçur  vertu  que  leur  beauté.   Quoiqu'il  en 
foit,  elle  me  parut  fort  prévenue  contre 
les  gens  de  nôtre  Nation  ,  qu'elle   traitoit 
d'indifcrets  &  d'évaporez,  fe  récriant  tou- 
jours fur  h  mauvaife  opinion  qu'ils  ont  de^^ 
Allemans.  Gomment,  difoit.elle  ,.  eft-cc. 
que  les  François  ont  Tâudace  de  leur  difpu- 
ter  le  bon  eiprit ,  ep  Içs  prenant  pour  des. 
gens  grofliers.&  materitls ,  au  lieu  de  les- 
prendre  pqur  des  gens  de  bons  fem  &  djç 
réflexion  ,. qui. pénétrent  le  fond  des  choies 
avec  beaucoup  de  jugement  ?  Quoi  donc  , 
Ciontinuoit-elle ,  faut-il  être  Brançois  pour 
avoir  de  fefprit  ;.faut  il  avoir  cette  vivacité 
&  ce  faux,  brillant  qui  éblouit  avec  un  vain 
éîclat  ?  Faut-ilavjoir  le  feu  d'une  imagina^ 
lion  prompte  6i  fubtile  pour  débiter  des  for- 
netes  avec  des  paroles  dorées  î  Nop ,  non  ,, 
cette  délicateflfe  d'expreffiôivseft  de  la  crêmé 
feiiétccj  il  s'agit  t  pour  rendre  JM (lice  aux  uat 
&  aux  autres  de  céder  aux  François  la  fcicifc» 

^dç  hica  .parler  I  &  aux  AUcmans  cdk  df 
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bien  penfer.  Cette  Dame  n'en  demeura  pas- 
là  ;  car  aiaht  attaque  vigoureufement  h 
fierté  de  la  Nation ,  elle  la  traita  de  vaine  8c 
d'orguëilleufe  ,  dont  la  prcfomption  &  la 
vanité  font  les  moindres  défauts.  Voiu 
volez  par- !à,  Monfieur  ,  qu'il  falloit  qu'el- 
le eût  été  en  France  ,  &  d'autant  plus  quM- 
Te  ftjût  fort  bien  me  dire  que  les  François 
infultoient  les  Allemans  par  ces  proverbes 
j'idicules.  Cet  homme  entend  aujji  feu  yau 
fan  qu'un  Alleman  ,  il  m'a  fait  une  querelle 
d'Alleman.  Il  me  penâ  four  un  AUeman* 
Cette  Femme  eft  une  bonne  Allem^ndt^  pour 
dire  qu'elle  eft  fotte  &  naïve.  Cependant ^ 
je  tâchoisde  la  diffuader ,. en  lui  remontrant 
qi^i^elle  devoit  faire  une  grofle  différence  en- 
tre les  François  raifonnablês  &  ceux  quifone 
aûTez  foux  de  s'imaginer ,  qu'ils  font  les  mo- 
dèles fur  lefquels  tous  les  autres  Nations 
doivent  fe  former.  Je  la  priai  de  fc  défaire 
de  fes  préjugez, &  de  croireque  les  gensd'ef. 
prit  font  beaucoup  deflime  des  AÎlemans> 
dont  on  peut  louer  le  mérite  ,  la  probité,  le 
bon  fcns  ,  &  la  bonne  foi,^  Éffeftivementy 
Monfieur  ,  on  ne  peut  refufer  ces  bonnes 
q^ualitezaux  gensde  quelqiie  diftinftion  par- 
mi eux  y  auflî  l'étimologie  du  mot  ail  qui 
fignifîe  tout^  &  WjîW  qui  veut  direfwiiiwe,fai6 
voir  qu'ils  font  propres  à  tout  faire,  comme 
les  Jéfuites  ,  à  qui^  Ton  a  donné  ce  titre  de 
iefuita  omnis  botm  ;  ce  qui  fait  ^  par  une  pUh 
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fanterie  fophiftique,  que  tous  les  Jéfuites  font 
Allemans.  Je  n'en  demeurai  pas  -  U  ,  car 
je  r^flûrai  que  nous  les  conudérions  par 
mille  beaux  endroits  ,  leur  «tant  redevables 
d'avoir  trouvé  les  propriétez  de  Taiman , 
fans  quoi  il  eut  ^té  impoflible  de  faire  la 
découverte  du  Nouveau  Monde  ;  d'avoir 
inventé  l'Imprimerie  ,  fans  quoi  l'on  aurott 
pris  des  Manu  fcrits  fabuleux  pouv  des  Ecrits 
divins  ;  &  d'avoir  enfin  trouvé  rinvention 
desHorloges ,  de  la  fonte  des  Canons  5  &  des 
Cloches,  Ce  qiJi  prouve  clairement  qu'ils 
ont  beaucoup  d'indiTftrie&  de  capacité.  5'a« 
joutai  à  cela  que  l'Allemagne  a  produit  des 
foldatsdont  la  valeur'&^  l'intrépidité  ont  fait 
trembler  le  Capitole  ,  après  avoir  défailles 
Confuls  Romains,&foûtenu  vigoureùfemént 
les  efforts  du-courage  de  de  la  puiiïance  des 
Légions  Romaines*  Que  J* Allemagne  n'a 
pas  été  moins  fertile  en  Sa  vans ,  à  la  tête  deC- 
quelsonpeut  mettre  fufte^  Lipfe^  Furjfem^ 
hrg ,  Mr.  Spanhem  &  MeUnchten.  A  ce  mot 
de  Melamhten  ,  la  Dame  m'imtcrrompit  ^ 
en  me  difant  cju'eUe  étoît  furprife  de  -ce 
que  les  f^ran^oisf^pf ocfeoient  aux  Allemans 
le  vice  de  trop  boire,  pendant  qu'bn  pour- 
roit  leur  rcpr<5cher  celui  <îe  Platon  avec  le 
jeune  Dian  ,  &  Agathon.  J'étois  prêt  à  lui 
répondre,  que  <î  les  François  étoient  dit 
goût  de  ce  Philofophe  ,  c*éioit  feulement 
four  aimer  au0i  conAamment  des  Femmes 
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furaiinécs  qu'il  aima  fa  vieille  Anbeanap  ^ 
niais  je  me  contentai  de  lui  dire  que  les 
AUemans  fe  (entant  cfffcnCcz  du  titre  de 
Bcuveurs  ,Tupofbienc  aux  François  famour 
VUtonique ,  pour  les  rendre  odieux  aux  pcr». 
ibnne»  de  Ton  Sexe.  Il  n'en  falut  pas  d'à- 
vantagc  pour  les  juftifier-,  car  elle  fe  paia 
«de  cette  raifon.  Au  refte ,  elle  avoit  de  l'cr- 

E rit  infiniment  >  &  même  eUe  écoit  (i  aima% 
le  à  un  ^ge  H  avancé  que  (i  <Balt,4C  Tcût 
vûë  )  il  ne  fe  (èroit  pas  avifé  de  dire  qu'il  n'a 
jamais  pu  trouver  de  belle  Vieille  en  fa  vie. 
Il  faloic  »  4âns  doute  »  que  cet  Oracle  de  la 
'Gafcogne  entendît  par  ce  mot  de  Vieille  une 
fcmraedeyo.ans  :  ^r  j'en  ai  vu  trois  ou 
^atre  à  Tâge  de  éo.  d'une  beauté  achevée 
fans  rides  &  fans  cheveux  blancs; dont  les 
yçiix  fervoient  encore  de  retraite  à  Cupidon, 
Je  ne  fus  pas  plutôt)  arrivé  à  Amjlerdam , 
que  je  louai  le  Houf  du  Bateau  de  nuit  de 
Rotterdam  ,  qui  part  tous  les  jours  à  trois 
•heures  après-midi  de  f  une  de  ces  Villes, pour 
9ller  à  l'autre.  J'en^fus  quitte  pour  un  écu 
^uc  je  i>e  regrétai  pas.  Car  j'eus  la  com- 
modité de  dormir  avec  beaucoup  de  tran- 
quilUté  durant  la  nqit  ,  fur  des  matelats 
^ue  le  Patron  eftobligéde  fournir  auxPaf- 
iàgers  qui  louent  cette  petite  chambre.  Le 
Sendemain  de  mon  arrivée  à  Rotterdam  y  je 
«n'embarquai  pour  la  Ville  i  Anvers ,  dans 
iunis  Sanille  qui  efl;  un  Bâtiment  à  Varangues 
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plattcs  ,  &  à  femélcs ,  où  l'on  ne  paie  que 
demi  piftole  pour  Maître  &  Valet.  Cette 
navigation  iûre  &  commode  fe  frit  julques- 
U  par  le  fccours  des  Marées  &  des  vents 
favorables  ou  contraires ,  entre  la  Terre  fer- 
me &  les  Mes  Hollandoiies,  Je  me  fcrvis 
d'Anvers  i  Bruxelles  du  Bateau  ordinaire, 
quieft  uneefpece  de  Coche  d'eau  tiré  par 
un  Cheval*  Dès  que  j'arrivai  k  Bruxelles^ 
on  me  confeilla  de  prendre  la  pofte  pour 
iMle  ,  parce  que  les  Voleurs  ne  laiffbient 
guère  pafler  des  Carofles  &  des  Chariots 
îans  dépouiller  les  gens  qu'ilsy  trouvoient. 
Je  profitai  de  cet  avis  ,  &  par  ce  moien  j'é- 
vitai ce  qui  n*eût  pas  manqué  de  m'arriver, 
fi  je  Teufle  rejette.  Enfin,  deux  jours  après 
non  arrivée  à  Lille  »  je  pris  le  Carrofle  qui 
^m  deux  fois  la  (emaine  pour  cette  bonne 
Ville  de  Paris  ,  où  j'arrivai  la  femaine  pa(^ 
fée  après  avoir  été  bien  écorché  par  les  im- 
{)itoiables  -Hôtes  d£  la  route.  Ils  ne  fonc 
fion  plus  de  quartier  aux  Voiageurs  qui 
ne  marchandent  pas  ce  qu*ils  mangent,  que 
les  Douaniers  de  fevoinne  à  ceux  qiii  ne  dé- 
clarent pas  ce  quUk  portent.  La  vifite  qu'ils 
^ont  cft  fi  exaâ ,  que  non  contens  dei^uider 
les  Cofrcs  &  les  malles,  ils  fouillent  les  gens 
depuis  la  tête  jufqa  aux  pieds  ;  les  femmes 
groffes  leur  font  fi  fufpeâes  ,  qu^ils^Uffenc 
quelquefois  la  maip  pu  Toi)  ollifTe  autre  cho* 
ie,  'Et  -fi  quelqu'un  p oxte  du  tabac  en  pou- 


4i<>     Voi ACES  DE  Portugal, 
dre  ,  du  Thé  ,   des    Etoffes  des  Indes  ^ 
ou  des  Livres  de  Hollande  ,  tout  Ton  ba^ 
gage  cft  confifqué.   Je  ne    fus   pns    pîû» 
tôt  arrivé   ici  ,  .<]ue   j'allai   à    V^rfaiÙes  , 
pour  donner  les  lettres  dont  Monfieiir  de 
Bonrepaus  m'-avoit  chargé.   Les  Perfonnes  à 
qui  elles  s'adreffoient  firent  en  vain  tout  ce 
qu'elles  purent  pour  obtenir  de   Mr.  de 
Tmîchamamy  que  je  juftifiaflè  k  conduite  que 
j  avois  tenu  à  Plaifance.    II  leur  réfondit 
froidement  que  l'efprit  roide  &  inflexible 
du  Roi  ne  recevoit  jamais  de  juftifica tiens 
d'un  Inférieur  envers fon  Supérieur.  Or  cet' 
te  réponfe,  qui  ternit  en -quelque  façon  Té- 
clatdu  mérite  &  la  judicieufe  conduite  d'un 
fi  fige  Prince,  me  fit  bien  connoître  que  ce 
Minifl:re  étoit  moins  févére  par  principe  d  e- 
quité ,  «que  pour  fuivre  h  dureté  de  ion  na- 
turel îYoqmis.  Cependant  ,  je  penfai  mou* 
rir  de  chagrio,quoique  tous  mes  Amis  tâchaf- 
fentde  meconfoler  ,  eti  me  confeillant  dfi 
m'élever  au-deffus  d«  ma  mauvaise  fortu- 
ne, jufqu'au  changement  de  Gouvernement. 
Ils  ne  balancèrent  point  à  me  perfuader  d* 
chercherquelque  afile  où  je  puffe  être  à  cou- 
Vert  de  la  fureur  de  Mr.  de  *  »*f  '*f,  pen- 
dant qu'il  plaira  à  Dieu<Je  le  laifler  vivre  pour 
lui  donner  le  tems  de  fe  convertir,  jcnt 
^eux  pas  que  le  pécheur  meure   y  mais  je 
veux  qu'il  fe  convertijfe  ,  &€.  Cette  exhor- 
talion  eft  d'une  belle  fpéculation ,  mais  peu 
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^é!'Rcace  lorfqu*il  s'agir  d'aitc-ndre  fi  \aD^'^ 
-temps  ,  fans  autre' reflburcc  que  le  trefor  da 
fond  de  la  boëce  de  Vanhre.  Adieu  ,  Mon*. 
»(icur  5  je  partirai  incéflarnrncnt  pour  ma  Pro- 
vince, où  je  4ie  ferai  que  palier  comnie  uii 
•ccliir;  je  ne  vous  écris  pas  le  refte  >  me  con* 
tentant  de  vou$dire  fimpkmentquejefuis, 

Monfieur,  Vôtre,  &c.,i>         ^ 
MONSIEUR., 

'-'      '      s .        ■•     '  '   ' 

VOus  ferez  bien  furpris  d^âprendre  que 
je  fuis  à  la  vue  d'une  terre  dont  il  n^ 
•me  reftc  que  le  nom.  Mais  ce  qui  fuit  vous 
furprendra  d'avantage ,  c**eft  que  toutes  les 
recommandations  des  premières  perfonnes  de 
la  Cour  n'ont  pu  toucher  le  cœur  de  Mr. 
de  Pontchartrain  ,  tant  il  eft  prévenu  contfic 
moi.  Il  eft  queftion  de  vous  dire  qu'étant 
parti  deParis  avec  bien  du  mécontentement ^i 
j'allai  m*en  confoler,  quelques  mois  ,dans 
une  certaine  Province  du  Roiaume  qu'il 
vous  fera  très-facile  de  deviner.  De-li  je 
fis  un  faut  droit  à  la  Rochelle ,  oii  j«  m'em- 
tarquai  fur  un  bateau  qui  porte  ordinaire- 
ment des  Paflagcrs  à  la  TrcmtUde.  Je  me 
trouvai  dans  cette  voiture  dans  la  compa- 
gnie d'un  Moineblanc,  dont  l'hiftoirc  eft  trop 
singulière  pour  n'en  pasdirc  quelque  chofc 
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,J\  s'apclloit  Don  Carlos  Baltaz,ar  de  Meiita^ 
x^:il  eft  fils  d'un  bon  riche  Gentil  homme 
.  de  Bruxelles  ;  il  eftâgé  d'environ  trentc-ti  ois 
ou  trente-quatre  ^ns ,  &  pour  le  moins  auffi 
Jiaut  &  auffi  maigre  que  moi.  Il  fervit  trois 
•  ou  quatre  ans  le  Roi  d'Efpagne  en  qualité 
,  de  Capitaine  de  Cavalerie ,  6^  comme  il  s'at- 
t'achoit  plus  à  l'étude  des  fciences  qu'à  celle 
,de  plaire  au  Gouverneur  général  des  Païs- 
Bas ,  Sa  Majefté  Catholique  lui  refufa  un 
^'Régiment  que  (on  Père  ofroit  de  lever  à  fes 
.dépens.  -Ce  refus  l'obligea  de  quitter  le  fer- 
.  vice  ;  enfuite  fes  parens  le  voulant  marier ,  il 
,alla  fe  faire  Moine  en  Allemagne  ,  &  quel- 
,que  tems  après    il  jetta  le  froc  aux  orties, 
:Les  gensqui  ni^'ontcomptéfon  hiftpire,m'ont 
allure  qu'il  avoit  repris  &  laiiFé  pluiîeurs  fois 
fon  froc.  Quoiqu'il  en  foit  ,  on  peut  dire 
,que  ce  Moine  eft  un  des  habiles  horn mes  dô 
fon  ficelé.  Il  poflede  aufli  parfaitement  les 
/meilleures  fciences ,  que  les  principales  Lan- 
gues de  [^Europe.  C'eft  un  aveu  qui  eft  ior- 
ti  dt  la  bouche  des  plus  fines  gens  de  Bour- 
.deaux,  qui  lui  rendirent  plufieurs  vifites  dont 
Je  fus  Je  témoin  ,    car  nous  logeâmes  en- 
femble  dans  cette  Ville- là.  Le  meilleur  de 
l'affaire  ,  c\ft  que  le  lendemain  de  nôtre  ar^ 
^ivée  deux  Marchands  de  l'op  Païs  lui  coit- 
terentde  beaiiX  Loliis  d'or ,  d'une  pnrti?  dcf- 
.quels  il  fe  défît  en  faveur   des  Soldats  du 
(CbAieau  Tiompéte,  cjuinauroicnt  jamais 
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cm  qu'un  homme  d'Eglile  pûc  être  iî  li- 
béral envers  4es  gens  de  guerre.    Tous  les 
Théologiens,  Mathématiciens  ,  &  Philofo^ 
phes  qui  le  vifitérent,  étoient  fi  charmez  de 
fon  fçavoir,qu'ils  avôuoientque  l'homme  du 
monde  leplus  fubtil  &  le  plus  pénétrant  ne 
pourroit  jamais  aqùerir  après  une  étude  de 
60.  ans ,  les  connoiffances  de  celui-ci.  Nous 
demeurâmes  quinze  jours  à -Bourdeaux,  fan'S 
qu'il  eût  la  ciiriofité  de  voir  autre  ch^^fe 
qu'une  petite  Eglifedu  Voifinage ,  &  le  Châ- 
teau Trompeté.  Il  li(oit&  écrivoit  inceiTam* 
fticnt  :  mais  pour  de  Brcviere  ,  nèfc'tâvos.  Je 
çrol  même  qu'il  n'en  portoit  pas;  cariln'étoic 
ni  Diacre  ,  ni  Prêtre,  Pour  ce  qui  efl:  dé 
fon  Ordre  ,  il  ne  m'a  pas  été  poffiblc  de  le 
fçavoir;  car  quand  je  le  lui  ai  demande  y  il 
m*a  répondu  ,    fe  fuh  liîoine  ilanc  >  &  rien 
'plus.  Nous  prîmes  tous  deux  pInCc  dans  le 
carroffe  de  fiiione  ,  car  il  s'en  va  en  Efpa- 
gne,  6c  lorfque  nous  anivâmcs  à  l'Efperori^ 
nous  nous  (éparârnes ,  &  je  pris  h  route  de 
D^x ,  èc  lui  celle  de  B^hmie,  .Je  ne  fus  pa-s 
plutôt  arrivé  dans  la  mail'on 'chsitirpctre  ou 
je  fuis  ,  que  je  reçus  une  irifinué  de  vifues 
dont  j'aurois  bien    pu  ntie  palï'er  ;  car  j'ai 
la  tête  fi  pleine  des  conlrs  de  vigne  ,  de  jar* 
dinagejde<:haffc',&dc  f  êche,dontnn  înepap- 
le  depuis  quatre  jours,qu'à  peine  ai  jcl'cïprit 
affez  libre  pour  vous  d(  pêcher  cet  exprès, 
^  pour  vous  faire  un  détail  des  affaires  qi^ 
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jn*obligent  à  vous  demander  une  pntrev^^*- 
r-iais  ce  qui  me  troul^îe  d'avantage  ^  eft  l*jm- 
peiiincnterfolie  de  nos  plus  fagcs  compa- 
vtrioies.  Car  ces  bqnnes  gens,  tant, Prêtres , 
fGentiJ.shommes>que  P^ïfanSi  kiefonçque  n\^ 
.parler  de^Sorciers , depuis  je  inatiaja(qu'a,u 
ibirv&^n^nie  ils  vous,  citent  en  particulier 
, comme  Thomme  du,  monde  àvqui  les  Sor* 
,pers  pnt  fait  le  plus  déniches.  Enfin  ,  pour 
peu  qu'ils  cpntin^cnt  à  me  débiter  leurs  chi- 
/uéresvje  croi  que-je  deviendrai  Magicien, 
{Ces  .Vifionaires  m'affûrent  d'un  grand  fé- 
ricuxquetçl  &.  telle fpintSorcieTS ,  quelques- 
uns  jurant  de  j3Qn.ne,fpi  qu'ils  le  font  eux- 
cineçies  ,  d'autres  n^ie  difent  en  confcience, 
flu'ils  rqnt:été,&  qu'cnfuite  ils  ont  quitté  le 
^fabath.  Je  demandé  aux  uns  &  aux  autres 
K'Sycharmes  de,çe  fabath  ;  ils  me. répondent 
fjuec'eft  un. Palais  où  Ton  trouveJes  mçil- 
jeurs  Vins ,  les  plus  beaux  repas ,  les  plus 
l^clles  Femmes ,  &  la  plus  agréable  fimpho- 
jije  qui  loit  fous  le  Ciel  ;  qu'on  y  boit ,.  qu'on 
,y  mange  ,  qu'on  y  danfe  ,  &  qu'on  y  fait 
>^vqc  les  Pâmes  ce  qu'on  peut  bien  faire  ail- 
.leurs  fans  être  forcier.  Enfin  ,  je  ne  croj 
j)as.qu^il  foit  permis  apx  bêtes  d'être  fi  be- 
ttes que  xes  foux-là.  Ceci  furpaffe  Timagi- 
^çation  ,  car  enfin  j  on  s'^pelle  ici  Sorcier  t 
,. confine  ailleurs  on  s'apelîcroit  Camarade. 
•JTout  le  iponde  çn  croit  le  nombre  fi  gran4 
(^u'il  ^,eil  |ionteux  à  un  homjfne.de  QC  poiiv; 
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pàffer  pour  tel  ;  ainfi  chacun  fe  fait  gloire 
die  porter  ce  vénérable  tître  de  Sorcier.  On 
frie  prend  pour  un  Athée ,  depuis  que  je  fuis 
ici  9  parceque  je  me  tue  de  dire  à  nos  Prê- 
tées &  à  nos  Gentilhorhmcs  qu^il  n'apàrtient 
qu'aux  cerveaux  creux  de  donner  dans  le 
paneau  de  ces  rêveries.  Mais  ce  qui  me 
dtfefperè,  c'eft  qu'aiànt  iautant  d'efprit  que 
vous  en  avez ,  vous  puiffiek-vous  même  go* 
bcr  ces  folies  fi  'monftrueufes ,  malgré  cent 
raifons  contraires  à  cette  ridicule  opinion* 
Sçachez  y  Mdnfîeur  ,  qù'ià  faut  abfolument 
nier  la  tpute-puîflance  de  Dieu  ,  fi  Ioq 
établit  dàhs  le  monde  les  Sorcierrs ,  les  Ma? 
gicicns,  les  Devins ,  les  Enchanteurs ,  les  Spe? 
ftres,  les'Fantôn'ies,  les  Fârfa^tets,  les  Lu- 
tins,  &  le  Diable  vifiblè  que  nôuis  mettons 
à  la  quelle  de' toutes  tes  chimères^  C*éft 
avoir  peu  de  l'efigion ,  d'efprit,  &  dcTagefle 
de  croire  que  Dieu  fe  fervé  de  Sorciers  &  dé 
Magiciens  pour  faire  du  mal  aux  honàmes  ^ 
&  aux  'biens?  de' la  tefrè.  Il'Vy  a  que  les 
Earopéani  capable^  de  croire  ces  Tottifes* 
Qiacun  fe  fait  uti  pldfir  dé' conter  ces  vi- 
fions.  Il iie  fe' trouve  perfonneqùi  n*àit  vu  $ 
Où  entendu  qu'elque  efprît  en  fa  vie.  Peu^ 
de  gens  vont  à  la  fource  de  ces  erreurs  po* 
pûlaires.  Oii'Te  feroit  ùii  fcrupule  de  croire 
qne  ce  font  des  inventions  des  Prêtres  Ida-» 
lâtres  ,  &  Chrétiens;  on  a  trop  bonne  opi-» 
mon  des  gçins  d'Eglife  pour  leur  rmput 
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Jà  ;  &  fi  par  hasard  il  fe  tiouvt  un  homm^ 
pcrfuadé  de  la  fourberie  des  Piètres  qui  fai- 
ioient  parler  !cr>  oracles  ,  pour  efcroquer  la 
bourf.  des  hommes,  ^  les  cuiflcs  des  fcm- 
JTjes,  il  le  (ri  uver^  cent  ignorans  qui  ne  le 
croiront  pJi.  Croitz.  moi  >  Monfieur  ,  j'en 
cjemeureà  ces  anciens  Pierres ,  pour  ne  pas 
vous  ftandalilcr  par  les  irduftnes  des  Mo-. 
4crnes ,  j'ai  la  mrrrjric  à\\  Pape  trop  en  tête 
pour  Tempêcherdc  bcuiHir  ;  car  elle  pour- 
roit  bien  être  un  jour  ma  dernière  reflTour* 
ce  5  aiivfi  je  dois  me  taire.  Ceci  mcriteroit 
une  didertation  claire  &'  diftindle  ;  peut-être 
l'aurez  vous  de  moi  quelque  jour.  Cependant 
aprenez  ,  s'il  vous  plaît ,  qu'un  *  !^lprit  fort 
i^e  fçauroit  jamais  fe  laifîer,  pcrfuader  qu'il 
y  ait  des  Sorciers  Scc.fur  tout  en  confiderant 
qu'ils  font  tous  gueux  comme  de  rats  d'E- 
glife  ;  &  comment  eft-ce  que  ces  coquins 
auroient  le  courage  de  (è  fier  à  un  Maître 
qui  les  laifle  pendre  &  brûler ,  bien  loin  de 
leur  enfeigner  des  tréfors  cachez  ,  &  mrllc 
autres fecrets  dans  le  commerce  du  monde, 
qui  pourroientles  enrichir  ?  Gomment  peut- 
on  croire,  je  vous  prie ,  que  Dieu  donne  le 
pouvoir  à  ces  gens  là  d'exciter  des  tempê- 
te^, de  bon^rverfer  le»  é  emcns  ?0'^  ntrrend 
*J*apclleE/prît  fort  un  homme  quî  aprofojidicla  na- 
ture des  chofcs  ,  qui  ne  croit  rîcn  que  ce  que  ia  raifon 
a  mcuremcnt  examiné  ,  &  qui  fani  avo^r  égard  aux 
préjugez,  décide  fagcmcût  les  afFaircs  dont  il  s'eOî, 
^laiici  à  foudt 
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qtîe  le  diable  les  engage  par  des  promefles,  3c 
qu'il  fait  des  paâes  avec  eux  fous  feing  privé  5 
fi  cela  étoit  il  s'enfuivroit  que  Dieu  donne  le  ' 
pouvoir  au  diable  de  féduire  les  miférables  ' 
mortels;  ce  qu'il  ne  fçauroit  faire  fans  au to- 
rifer  le  menfonge.  Ainfi,  c'eft  înfulter  en  for-  ' 
me  la  fagelTe  de  Di^u ,  de  prétendre  qu'il  arme 
Tennemi  du  Genre-humain  contre  les  bom*  - 
mes.  Il  n'apartient  qu'aux  cerveaux  creux  de  ^ 
propres  à  recevoir  toutes^  fortes  de  rêveries  ^  - 
de  croire  comme  des  articles  de  foi,  la  me-  • 
chanceté  des  forciérs,  Tinduftrie  dès  magi* 
ciens,  le  pouvoir  des  enchanteurs,  raparition^ 
desefprits,  &Ia  fouveraineté  du  diable,  puis  ^ 
que  tout  cela  ne  fe  trouve  que  dans  l'imagina-  ' 
non  des  fôux  &  des  cagotî.  Il  eft  bon  que  la  ^ 
populace  fe  repaiffe  de  ces  chimères  ;  lès  gens  • 
qui  les  prêchent  y  trouvent  leur  côrnpte  par  ' 
tout  Païs ,  faites  un  peu  d'attention  a  ceci ,  &c  • 
vous  trouverez  que  j'ai  raifon.  Il  ne  fàllbit  = 
autrefois  qu'être  y^hilofophe  ou  Mathémati- 
cien pour  être  Sorcier.  Les  Sauvages  croient 
Qu'une  montre,  une  bouflble ,  &  mille  autres  - 
machines  font  mûës  par  des  efprits.  Caries  ' 
peuples  ignorans  &  groflSers  fe  forment  des- 
idées  extravagantes  de  tout  ce  qui  furpaffe 
leur  imagination. Les  Lappons  6^  lesTartares  ^^ 
Kalmoukes  ont  adoré  des  Etrangers ,  pour 
leur  avoir  vu  faire  dés  tours  de  gibecière.  Le 
lïitingeur  de  feu  de  Paris  a  paflé  très-long  tems  • 
pour  un  Magicien.  Les  Portugais  brûlércnr 
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%      un  cheval  qui  faifoit  des  chofes  merveilleuftlj 
fc  Ton  Maître  Téchapa  belle,  parce  qu'on  le 
^        croioit  un  peu  Sprcier.  En  Aiîe  les  Gbimiftei 
*       font  réputez  empoifonneurs  ;  en  Afrique  les 
Mathématiciens  pajFent  pour  des  enchan« 
teurs  ;  ea  Amérique  les  Médecins  font  regar*- 
dez  comme  des  Magiciens ,  &  en  quelques 
^     endroits  de  l'Europe  ceux,  qui  pofledem  la 
langue  Hébraïque  font  a.ccufe2  d'être  Juifs. 
Revenons  aux  Sorciers  ;  quelle  aparence  y 
a-t*il  que  ces. gens-là  vouluffent  donner  kur 
ame  au  diable,  pourlesplaifirs imaginaires  du 
fpbar ,  pour  c  mpoifonner  des  bcftiaux ,  pour 
liii;e  tomber  des  orages  de  grêJe  (u  ries  bleds-, 
cour  élever  des  vcnis  furieux  qui  icnverfent 
les  ?rl)res&  les  fi uils?  Ne  lui  dcmanderoienl» 
ils  pas. plutôt  des  richcfTes?  Car  eu  fin ,  fi  le 
diable  a  le  pouvoir  de,  boAileyerfer  les  élé* 
mens,  &  d'interrompre  le  cours  de  la  nature, 
pourquoi  n'auroit^il  pas  celui  de  tirer  de  Tor 
des   mines  du  Pérou  ,  ou  des  T réfors  de 
l'Europe^  pouf  faire  des  peniions  à  tous  ces 
Sorciers  ,  qui  font  eueux  comme  des  ratli 
:     d'Eglife.ypus  me  répondre^  que  les  piétés 
d'argent  fe.  convertillun  dans  le^  mains  du 
diable  en  feiiilles  de  chêne  ,  or  cette  r4ifon 
détruit  le  pouvoir  qu'il  a  de  faire  tant  de 
merveilles,  &  même  celui  qu'il  communia 
que  aux  Sorcjers.  Mais  fupoions  qu'il  ne  lui 
fbit  pas  permis  de  manier  de  l'argent,  ne 
fourigitril  pas,  étanî  auffi  f§avant  qu'oalQ 
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fait  leur  ènfeignér  les  moîcns   d'en  aqué- 
rir»  dans  le  comitierce  &  dans  les^  Jeux ,  îeur^* 
indiquer  les  tréfors  caclieiz  ou  perdus  par  le 
naufrage:  des  Vaifleaux,  ou  du  moitis  leur# 
donner  le  même  fecret  ^u*au  Magicien  P^?-  \ 
fellts  i  qui  faifoït  revenir  dans  fa  bourfe" 
Tai-gent  qu'il  avoir  déi^enfé  ?  Vdùs  trouve- 
rez-des  geirts  qui  Vous  foûtîendront  que  le 
diable  s'efi  Tervi  deîagpetie^très4ong-tems 
avant  le  Déluge  ,  pour  précipiter  les  peu- 
plés dans  une  idolâtrie  magi^ê  ;  Itaais  fr 
vous  rnene2  ces  doâeurs  de  conféquencc  , 
en  coriféquencè  ;  il  s^enfùivrâ  que  Kieu  fe- 
roit  d'une  maliCc  àtrdce  f  ce  qui  ne  fçauroit 
étf<?.  Ne  vous  étonnez  pas*,  Mbnfieur,  de^. 
ce  que  je  nie  à  cette  heure  les  Magiciens ,  • 
aufli-bien  que  lès  Sokiers  ;  je  le  {ais  parce i, 
que,  à  moïï  avis ,'fi  l'oh  corivenoirdès  uns,  il 
fiùdrdit  convertir  des'  autres,^  Il  h'y  i  point 
d'homme  au  ftionde  qui  nre  prenne  Agrippa!^  ^ 
pour  le  Prince  des  Magicîefls  ;  cependant  il 
ce  rétoit  nott  pltis  que  vous.  Voici  eiï  quoi 
eonfiffoit  fa  Magie.  Ce  Philofophe  des  plu»  ; 
habiles  de  ïbn  «écle  aiant  donné  \j es  preo*  r  * 
ves  de  fbri  fijâVoir ,  en  prefencé  de  ia  ira-  ^" 
naîlle  de  Lion  ,  les  femmes  en  furent  fi% 
chîirmées, qu'elles felervir^nt  prefquetotir 
tes  de  lui'  pour  toëffêr  leurs  maris ,  il  êur" 
quelques  Rdigieux  Dérfionogràphès  pour 
rivaux  ,  qui  le  mirent  àuflî-tôt  à  la  tête  de»- 
cinq  Papes  ^g[ue  le  Cardinal  TchifmaticgAé'; 
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Benno  a  eu   i'inlolencc  de  traiter  de  Macî-». 
cicns.  Cependant  ,  le  Livre  d  Agrippa  fait 
autant  d'impreffion    fur   Terprit  des  fots,' 
que  le  Grimoire,  les  Clavicules ,  &  que  le 
Haptameron  de  Pierre  d  Apono,  Toutes  ces 
chimères  viennent  de;>  imf  e^iinens  Démo* 
npgraphes,  qui  ont  rempli  toute  la  tef  rd  d'iU 
lufiohs ,  par  malice ,  ou  par  ignorance.  Je 
ne  (çaurois  lire  les  Livres  de  Jean  Nidery  de. 
Vvier  y  de  Siger^  de  Spreuger  ^  de  Platine  f' 
de  Tùflat}^  &  des  Jéfiûtcs  dcl  Rio  ^  &  MMdo^' 
«^t;  fans. les  rnaudire  cterneilcment,  car  ils 
foûiienncnt  des  ablurditc2  fi  contraires  à  h 
raifon  Scàlafageffe  de  Dieu  ,  que  les  Prin* 
ces  Chrétiens  dévroient  faire  une  recherche^ 
de  tous  ces  exemplaires,  pour  les  faire  brûler 
par  la  main  du  bourreau  ,  fan$  épargner  la 
Dfémononianie   de  Jean  B^rfw,    le  Maillée 
dèsSorci^ls,  &  lesi'ept  Tjompétes.  Q^ielle  , 
aparenc^  y  a  ^^il  qu'EwRoi  des  Gois  fût 
fjirnom.më  Chapeau  vennur  ,  à  caufe  qu'il 
apelloit  tous  les  vems  avec  Ton  chapeau  ,  les  , 
faifant  tourner  vers  U  p^rûw,  du  monde  que  ^ 
boi>  lui  iembloit  ?.  Que  Paracdfe  ^\xt  une' 
arasée  de  diables  fous  f(  a  cçmrnandçmentr 
Qii^e  Santabiitenus  fi;,  voir  à  1  fijnpeieur  B^- 
fiîe  Ion  fih  en  vie,  quoiqu'il  fût  mort ,  que 
MHbel.lEiQ0s  pi-édît  à  J'Empere\ir  Frédé- 
iic_IJi^  k  ji-ujr.qu'il  mourroit  à  r/^n«;va/4., 
dfi;s  la  Pciiillç  >  q|,e  ?ithagou  In  mourir, 
mAri«^t  en  Italie?  pa«:i4  vertu  diç^c^tça^ 
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nés  paroles    nagiqiies  ?  Cependant  ces  Au- 
teurs foûtiennent  cent  mille  fables  de  cette 
nature,  comme  des  vériiez  inconteftables,  - 
Mais  ce  que  Gérvais  foûticnt  de  la  mouche 
d'airain  de  Virgile  ,  couronne  Tceuvre.  Je 
m'étonne  qu'un  Chancelier  de  TEmpercur 
Gthon  ait  pu  montrer  fon  extravagance  par 
cette  faùffeté ,  fuivie  de  mille  autres  ;  cela 
vous  fait  voir  que  la  dignité  de  Chancelier 
n'a  pas  toujours  la  vertu  de  rendre  fages  tous 
ceux  qui  en  font  revêtus*    N^avons-nou^ 
pas  oiii  dire  cent  fois  que  le  diable  avoic 
emporté    le  Préfidént    Pichon  ?   Perfonne 
ignore-t'il  le  psâ:e  de  Mr.  le  Maréchal  de 
Luxembourg  ;  &  ne  croit  -  on  pas  aveugle- 
mène  que  le  pauvre*  Gr^wrfi^r fit  fortir  ceiit 
diablotins  de  l'enfer,  pour  entrer  dans  le  corps 
des  Rèligieufes  de  Loudun  ?   Quelles  im- 
peninentes  fottifes  allègue  Jean  Schefefàans 
ibn.Hiftoire  de  Laponie  ?  Cela  n'eft-il  pas^ 
étonnant  qu'on  permet  la  Ic&ure  de  ces  livres?  "' 
N  y  a-t*il  pas  des  gens  afféz  fou x  pour  croi-* 
re  ces  chiméf  es ,  comme  des  articles  de  Foi  ?" 
Les  defabufercz-vous ,  &  vous  ferà-t'if  pof- 
fîble  de  les  perfuader  qu'il  n'y  ia  poinrdé;-- 
Noueurs  d'éguillette  ,  d*Efiipfâlmfftcs  quii^ 
g.ucriffent  les  plaiespatdcs paroles,  des  ven-- 
deursde  cainâcres,  qui  par  la  vertu  de  cei?^ - 

*Curé  de  Loufîun  que  îa  tîrannîe  do  Ordînaf  (î3^ 
ïtkhelieu  fie  périr  par  le  feu  ,  fans  avoir  cosamifr  î 
èimt  cxiffic^ue  celui  dt  lui  avoir  déplîi^ 
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nés  fioles,  j.uretiéres,  dcc.  font  des  iniracki 
de  toutes efpccc s?  Non,  Monfieur,  vous  n'en 
viendriez  jamaU  à  bout.  On  vousprendroii 
pour  un  Hérétiques  ou  toutau  moins  pour 
un  Magicien  »  qui  buttcroit  par  cette  finefTo 
à  mettre  à  labri  des  pou rfuites  de  vôtre  Par- 
lement toute  la  Connairie  Magique..  Croiez- 
moi  ,  Monfii^ur  ,  tout  ce  que  je  vous  €• 
cris  eft  pnfitif  >  le  diable  n  a  pas  le  pouvoir 
de  fe  manifcftcr  à  nos  yeux;  par  conféqueni 
il  ne  fçauroit. nous  auirer  dans  Ton  partis 
par  des  coavcntion5  de  Magie»  ou  devfor- 
tilege  ;  cela  repueneroit  trop  à  k  bopté  do 
Djeu ,  qui  ne  tend  point  de  pièges  aux  hom** 
mes  déjà  fil  jets  à  tant  d'égaremens,  par  leur 
propre  mifere.  Mon  intention»  comme  vou»^. 
voiez  y  n'eA  pas  de  nier  le  diable,  car  jo 
croi  qu'il  eft  aux  enfers  ;  mais  je,  nie  .qu'il 
ait  jamais  forti  de  ce  Païs-là  ,  pour  venir 
fMredu  ravage  en  celui-ci.  Vous  aurez  beaa 
m  alléguer  les  paflàges  de  TEcriiure  ;  je  vous 
lépojidrai  que  fi  vous  ks  preniez  tous  à  la  lec* 
tr^e»  vous  donnerje^  des  pieds.&  des  mains, 
à  Dieu  )  &  même  il  faudroit  que  vous  fif« 
liez  parler  le  Sir  Efprit  comme  un  Iroquois.s 
lifaut  que  vous  fçochic:^  qu'avant  Tarrivée 
du  Mcflîe, ,  les  dénons.éîoient  des  Dieux 
bQoins  &  tutclaires ,  &  ce  mot  de  JkifAouùk  ne 
fignifxpit  autre  chofc  que  les  bons  génies. 
Mais  les  Eyangeliftts  les  ont  rendus  infer-. 
Qaux>  en  leur  doonaat  répjtbei^  de  Ji«ui0i> 
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Ijfiî  veut  dire  méchans.  Ce  qui:  fait  que  de-, 
puis  ce  tems-là  les  bon»  diables  font  deye- 
mjs  maliiw,  fclon  le  fcni  littéral*  Vous  voie» 
donc,  Monficur  ,  que  je  ne  mobftme  qu'à 
nier  les  Sorciers  »  les  M^agciens,-  ks  Êa- 
chanteurs,  &c.  Gela  m'eft  d'autant  plus  fa« 
elle  que  les  Interprètes  de  l'Ecriture  SaintC: 
les  apcllent  indiféremment   Aftronomes  t 
Chiromanciens  t  &  Aftrologues.  De  iortô 
que  par  Te^p^lication  de  ces  mots  (Inonimes-». 
ils  n'ont  jamais  prétendu  dire  que  ces  gens- là  , 
fuflent  les  écoliers  du' diable  ;  ceci  mérw 
t^oit  une  diflcrtation  fort  ércnduë.  Car  la: 
matière  eft  un^peu  délicate.  Je  me  conten- 
te de  réfleurer  en   paff^n  ,  fins  m'arrêter^ 
plus  long-iems  «  juftifier  des  criminels  d'ua  • 
crime  imaginaire,  qu'il  eftimpoffiblede  coin»  v. 
mettre  effcièivement.  Croic2-moi ,  Moi^- 
iieur  ,  les  Magiciens  font  ces  filoux  qui^ 
coupent  adroitem^it  la  bourfe ,  &  qui  dé-  - 
crochètent  les  portes  avec  la  même  fubtilité  ;.:  . 
les  Spedres,. les  Fantômes,  les  Lutins»,  le$.|. 
Farfadets  &  les  Eiprits,  font  ces  marauts  de  i 
v^Jets  qui  volent. denuitJes  fruit*.jdu  ykU  \ 
din ,  labled  du  grenier ,  l'avoinede  i'écurici.  \ 

!|ui  cartflènt  les  fer  van  tes»,  &  peut-être,  1^. 
ç/nme  de  leur  maître.    Lqs  £nctianieurs-i 
font  ces  coureurs  de  ruelles  ,  ces  foupiranta 
€0  titre  d'pffiçe.^  qui  fous  proqiieffe  de,ipa?^/ 
^^%^  rattrapent les.rottesfiUeSv-qui donnent ii. 
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devins  ionc  ces  rins  Eccielîallicjucsqui  comi 
noiflant  la  foiblfifll*  d'efprit  de  certains  Ki- 
chards,  leur  extorquent  des  legspieux,  avec 
leur  dextérité  ordinaire  ;  ôc  les  Sorciers  font 
C€S  faux  Monoicurs  dont  nôtre  Pais  eft  affe^ 
fertile,aufli  bien  que  de  cesHogneursqui  font 
labarbefiadroitemeniauxpiaftres&auxpifto* 
Içsd'Efpcvaejcarc'eftjuftementdurantlanuit, 
&  dansleblieiixJes  plus  cachez  qu^ils  font  ces 
opérations  (àbathiques.  Je  vous  dis  tout  ceci 
pour  en  être  bien  informé.  Apres  cela  vous  cm 
croirez  tout  ce  qu'il  vous  plaira. Je fçai  que  leî 
Bear n ois  ont  un  peu  de  penchant  à  la  fuperfti* 
tion;ils  en  font  redevables auxanciensmemv 
bres  de  leur  *  Parlement ,  qui  pou flez  d'une 
cjfuauté  pire  que  celle  de  Néron ,  orvt  fait  brû- 
ler tant  de  pauvres  malheureux  innoccns.  Si 
ces  enragez  Confeillers  font  en  Paradis,  il  eft 
fur  que  vous  ni  moi  n'irons  jamais  en  enfer. 
GroieZ-^moi  ,  tout  homme  qui  fera  capable 
de  croire  les  chimères  dont  il  eftqueftion  j 
nô  hcfitera  pas  à  gober  cent  mille  autres  ft- 
bfes  ,  dont  les  gen^  d'efprit  fe  mocquent  fort" 
fagcfnent,,Mon  intention  n'cft  pas  de  défabu- 
ferle  vulgaire  ignorant ,  car  ce  feroit  vouloir 
pi^ndre  la  Lune  avec  les  dents.    Ce  n'eft 
qu'à  vousà  qui  j'en  veux;  car  vous  jurez  ,  à 
cê  qu'dn  dit ,  que  tous  ks  Chats  de  la  Pro- 
viticeoni  l'honneur  d'être  animez  par  lésâmes 
d^  tes  anciens  Sorciers ,  dont  les  cendres  ont 

.  9^#^i^GapHÂle^ttBcâraPr0YiQCcdeIrtMicc^.  ' 
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f^rv-iIo!lg-temsaux,blanchi{reurcsdePrf«pour 
faire  la  leflivc.   Vôtre  falui  ne  dépend  pas 
de  cette  créance.   Car  ce  n'eft  pas  un  ani- 
de  de  foi.  On  fe  fait  grand  tort  à  foi-même  - 
d'ajouter  foi  à  ces  fornétes  d'aparitions.  C'eft  , 
être  ingénieux  à  fc  faire  peur  en  fe  metantdana 
Tciprit  qu'un  Diable  fe  transforme  enDogue^ 
un  Sorcier  en  Ghat,  un  Magicien  en  Loup ,  & 
qu'LineAmc  duPurgatoire  préne  toutes  fortes  , 
de  figures  pour  mandier  des  prières  à  des  Vi- 
vans ,  qui  (ont  affez  embarraflez  à  prier  Dieu 
q,u'il.les  exauce  eux-mêrnes».  Dés  qu'on  croit 
ces  vifions,  on  ne  fçauroit  coucher  feul  dans 
uneMaifon,ltbruitd'unRacfuiiroitpour  faire 
glacer  tout  le  fang  dans  les  veines  d'un  hom- 
me comme  vous.  Car  une  imagination  épou- 
vantée trembicà  la,vûë  de  fes  proprjEischimé-  . 
içs. Outre  le  mal  qu^on  fe  fait  àfoirmême,  on 
en  caufe  beaucoup  aux  autres  y  par  le  feçit:; 
qu'on  fait  dç mille,  avantur^s  impertinentes 
éf  ridicule?»    Les  efprits  foibles  les  avalent;- 
comme  de  Thipocra^  :  on  jn^iimi^e  tellen^CHt , 
ks  femmes  qu'eUçs  font  obligées  d§  faire; 
coucher  avec  elles,  en  rabfenc^  de  Ijsur^ipftr 
ris , des  gens  afltz  réfolus  pp^ur  fair^.têf«taux* 
Sorciers ,  aux  Magiciens ,  aux  Speâres ,  &ç.» 
Les  jeunes  filles  ne  fçauroient  aller  verfer 
de  l'eau,  fi  quelque  Laquais  bien  armé  ne;. 
les  accompagne  le;  flambeau  à  la,main.Ea«: 
ftn ,  il  arrive  de  ceci  mille  chofes  façheufeSii. 
4Qï^lies  ypki^rs ,  M  Sellerais  |.&Ije$  paiJbi 
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rafds  profitent  avantaceulèmenti  P6ùr  moi' 
je  jurerai  de  bonne  foi  que  jc^u'ai  jamais^^ 
de  ma  vie  rien  vû^  ni  entendu  defumatu- 
rcl,  pendant  la  nuit  i  e»  quelque  Païs  que 
je  me  fois  trouvéif  J'ai  fiirtTout^e  que  j*ai 
pu  pour  voir  ou  entendre  ^quelque  nouvelle 
de  l'autre  Monde.  J'a^  traverfé  plus  de  cent 
fois  à  minuit  le  Cimetière  de  Qji?bec ,  en  me 
retirant  feul  à  la  bafle  Ville  >  &  je  n'ar  ja« 
mais    rien    aperçu   ;  mais   fupoJons    que 
j^eufle   \ù  quelque  famônre  ,  excufez  la 
ïuppofition,  fçavez-vous  ce  que  j'aurais  fait? 
hé  voici.   J'aurois  paffé   mon  chemin  l'é^ 
pee  nuë  fous  le  bras ,  fort  tranquilement.  Si 
le  Spcare  eût  été  à  côté,  &  s'il  ïe  fût  porté 
dans  le  milieu,  dur  chemin ,  je  l'aurois  prié 
fort  honnêtement  de  me  laiflcr  paflfen  Vous 
répondrez  à  cela  ^  que  les  épces  &  les  Piftolets 
font  fort  inutiles  en  ce  cas-là  r  je  l'avoue  , 
mais  il  feroit  arrivé  de  deux  chdfes  Tune, 
qoi  eft*que  fi  c'eût  été  un  Spcâre,  mar 
fttppofltidn  continuant ,  l'aurois  auffi  peu 
btéfie  de  mon  épéè  une  Gmbre ,  une  va- 
pclit"  î  que  cette  ombre  &  Cette  vapeur  au- 
roit  pû'>  me  blëffer  ;  •  &  fi-  ^'t^t  été  quelque 
vivant  fous  une  figure  hideuie,  m«s  armei 
auroient  produit  l'efFetde  châtier  un  infolent» 
Remarquez  ^  s'il  vpusplaît,  que  dans  tous 
les  contes  d'apparitions  d'El'prits ,  de  Fan- 
tômes y  de  Lutins ,  &c.  Vous  n'avez  jamais 

été  i^i  ni  bUflfé  1  au  moins  a'en  avons^n^u» 
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Jamais  VU,  fi  donc  ces  prétendus  Ambafla- 
deurs  d'enfer ,  ont  les  bras  (imous ,  pourquoi 
les  craindrons-nous  davantage  que  les  éclairs 
affreux  qui  précèdent  les  éclats  du  Tonnerre? 
Car  enfin ,  un  homme  fr?ge  ne  doit  natu- 
rellement craindre  autre  chofe  que  ce  qu  ipeut 
lui  nuire  dircâcment  ou  indireftement.  Ce- 
pendant ,  me  direz- vous ,  il  faut  qu'ity. ait 
quelque  chofe  à  cela  que  je  ne  conçois  pas^ 
piiifqu'un  homme  de  guerre  reconnu  pour 
brave  de  pour  intrépide  en  centoccafions,  a 
tremblé,  pâli,  &  fué  de  fraieur,à  la  vû& 
&  au  bruit  d'un  jeu  de  Fantômes  vivans  ^qi'i 
prétendoient   fe  divertir  à  fcs  dépens*  Je 
Conviens  que  cela  peut  arriver  ,  puifque  cela 
cft  déjà  arrivé  à  des  gens  de  courage.  Mais 
celapro-vient  de  ceoirils  t>nt  donné  dans  lei 
vifions  dés  leurs  |.'  '  tendres  années ,  Sc 
qu'ils  s'y  font  toûjour*"  entretenus.,  fans  fe. 
donner  !a  peine  de  bien  examiner  s'il  pouvoic 
y  avoir  des  Spcft^es,  ou  non.  Us  oxitxiû  ce 
que  les  autres  gens  bornez  croient  delà  puil* 
iance  du  Diable ,  en  un  mot,  ces  gens-là  n« 
craignent  uniquement  que  Iciir   imagina»- 
tion.  C'en   eft.  fait,  je  m'arrcce-là>  ca» 
le  temps   preflfe.    Je    dois    travailler   fins 
ccfle  à    mes  afl&ires.  Dieu   veuille  que  je 
De  trouve   point  ^  de  .  Chicaneurs  en   m<>n 
chemin  ,   car   on  ne  fe    lire    pas  fi"  bien 
d!affaire  avec   eux* ,  qu'avec   les  Sorciers 
i(.Jç^.  Faotôiucs.  Je  vous  demande  une 
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entrevue  à  Orthez,.  Les  papiers  qui  ac- 
compagnent cette  lettre  vous  diront  le 
fait  dont  il  eft  qucftion.  Je  voi  que  ce 
Païs  eft  bon  ,  mais  ,  entre  nous,  la  mon- 
noie  ni  galoppe  giiére  ,  cxft  ce  qui  ne 
m'accommode  pas  ;  car  on  ne  vit  pas 
fans  argent  parmi  les  E'uropéans  ,  com- 
me on  fait  parmi  les  Hurons  de  Cana- 
da, je  regréte  ce  Païs-Ià  toutes  les  fois 
que  la  marée  defcend  de  ma  Boufe,  pour 
faire  Place  aux  inquiétudes  &  aux  fou- 
cis  que  j'ai  pourla  remplirde  ce  précieux  mé- 
tai! ,  qui  donne  de  la  joie  &  de  l'eiprit ,  & 
toutes  fortes  de  beaux  talens  aux  hommes  les 
moins  hommes.  Sur  cela  je  fuis , 

Monfiéur,  Vôtre,  ccc# 

tt  4,. Juillet,  î$9j« 

^      MO  NSI  EU  R,  .^ 

POur  le  coup  je  fuis  fvuvé,  après  Tavoir 
c chape  belle,  comme  vous  laurés  fans 
doute  aprisjlorfqu'on  vous  aura  donné  des 
Bouvtllesde  ma  fuite,  dont  voici  le  détail 
en  foi  r  peu  de  mots.  J'étois  prêt  à  me  trou^ 
V-craii  Rendt2-vous  que  je  vous  avois  don- 
né  à  Onhez. ,  i'k  pour  cet  cflflt  j'avois  été  à 
D4X,  où  jcf  de  vois  recevoir  des  papiers, 
q^i  aie  paruliToient  fort  utiles  j   SL^iand  ^ 
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par  un  bonheur  fans  égal ,  une  lettre  d*une 
certaine  perlonne  de  Verfailles  me  fut  ren- 
due. Je  ne  feus  pas  piûtôt  lûë  que  je  pris- 
le  chemin  de  mon  Auberge  ,  afin  de  médi- 
ter les  moicns.de  fortir  du  Roiaume  ,  fans 
erre  pouriuivi.   Vous  pouvez   croire  que 
mon  Confeil  fut  bien  tôt  affemblé  ,  car  une 
cervelle  comme  la  mienne  n'eft  pas  de  natu- 
re à  perdre  le  tems  en  délibérations.^  Sur 
ce  pied ,  je  me  déterminai  à  donner  le  chan- 
ge à  mon  hôte,  lui  demandant  par  écrit  le 
chemin  d'i4^Ê;i ,  où  je  fupofai  avoir  quel* 
que  affaire.  Le    nveilleur   de  Taftaire  c'efl: 
que  j*avoisdéja  tiré  de  mes  Fermiers  près  de 
deux  cens  Louis,  .comme  vous Tavezapris, 
avec  un  très-beau  cheval  qui  m*a  (î  généreufc? 
ment  retiré  du  bourbier.  Il  fut  queftion  de 
me  lever  au  point  dji  jour,  &  de  me  faire, 
conduire  p:ar  une  porte  de  la  Ville,  qui  me 
menoità  toute  autrA?  route  que  celle  dont  je 
vous  parlerai.    Car ,  dés  que  je  fus  forti  » 
je  pris  le  chemin  d'OrteT^^   évitant  toutes 
fortes  de  Bourgs  &  de  Village,';  y  partant  par 
des  Landes,   dans  des  Champs >  dans  des. 
Vignes ,  &  dans  des  Bpis ,  en  luivant  de  pe- 
tits rentiers,  couchant  en  des  maifons  écar-.. 
tées.  Je  n'avois  d'autre  guide  que  le  Soleil  ,. . 
&  la  vue*  des  Pirénées.  Je  demandois  aux. 
gens  que  je  rencontrois  dans  mon  chemin  »  . 
quel  étoit  celui  de  Pau ,  enfin ,  pour  couper . 
«•purt,  fans  m'arrê^er  au  reçit  de  q[uelquc$K 
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rencontres  ,  je  vous  dirai  que  j'arrivai  | 
Ltiruns  ,  le  dernier  Village  de  Bearn ,  fitué , 
comme  vous  fçavez, danslâ  Vallée rf'0*4(?. 
Je  ne  fus  pas  plutôt  entré  dans  cet  imperti- 
nent Village  ,  qu'un  tas  de  Païfàns  m'inve- 
ftit  de  tous  cotez.  X^igez ,  s'il  vous  plaît,  (î 
jen'avois  pas  raifon  de  croire  que  le  grand 
Prevot  n'étoit  pas  loin.  Gependant  îje  me 
trompai ,  car  ces  coquins  ne  m'arrêtèrent  que 
parce  que  ma  mine  leur  parut  Huguenote. 
Ils  mclaifTérent  pourtant  mettre  pied  à  terre, 
dans  un  Cabaret^  que  vous  auriez  pris  pour 
TAntichambre  deTenfer  ,tant  il  étoit  obfcur 
&  plein  de  fumée.  C€  fut- là  que  le  Curé 
prit  la  peine  d'acourir  pour  m'interrôger  fur 
des  matières  de  Religion.  Ce  fut  auffi  -  !à  ou 
je  connus  que  la  pl^ûp^ft  des  Curtz  de  Vil- 
lage, fçavent  auffi'peij  ce  qu'ilitrotent  que 
leurs  Pàroiifiens ,  car  après  lui  avoir  répon- 
du fur  tous  les  Points  dont  il  m'avoit  in- 
terrogé il  jura  fur  fon  Dieu  que  j'étois 
Huguenot.. CdlUci,  Monfieur  ,  oit  h 
patience  >  penfa^  m'échnpcr  »  mais  à  la  fin 
confidérant  que  j'avois  affaire  à  des  Bê- 
tes ,  je  crûs  qu'il  faloit  auflî  les  traiter  en 
Bêtes:  il  faluf  donc- me  réfoudre  à  leur  ré- 
citer des  Litanies  &  les  Vêpres  du'Diman» 
che.  Cependant  cela-ne  produifitpas  TeflEt 
que  jca  attend  ois  ;  car  ils  s'obftirioient  toû- 
ilî'îurs  à  me  vouloir  conduire  à  Pau  ;  après 
cela  jugez  de  l'embarras  où  je  me  trouvoiît 
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Car  cette  infâme  Canaille  difoit  que  JesPfeau- 
mes  &lcsLitauics  étoient  les  premières  prie* 
rfsque  les  Huguenots  aprenoient  pour  for- 
tir  du  Roiaume.  J'avois  beau  dire  que  j'é- 
tois  Ecuïer  de  Mr.,  SabJé  d'Etrées  ,  &  que 
j'allais  jojndî  c  cet  Ambafl'adeur  emPortugal. 
Ciîoit  clamarc  m  .Deferto.  y  âvoisb^^u  les 
menacer  d'envoicr  un  Exprés  à  1  Inten- 
dants de  Pau  y  pour  demander  juftice  de  laE- 
front  qu'ils  me  failoient,  &  de  mon  retarde- 
ment. Tout  cela  ne  lestouchoit  point.  En- 
fin, après  avoir  bien  réfléchi  fur  l'embarras 
oii  je  me  trouvois ,  je  me  réfolus  d'effaier 
tous  les  moitns  qui  peuvent  éblouir  les 
ignorans ,  quoique  la  chofc  fût  difficile,  par- 
ce qu'ils  fe  donnoient  tous  des  airs  deDo- 
ftcurs.  Ceft  ici  où  je  dois  prier  Dieu  qu'il 
beniffeTInventeurdu  Tabac  en  poudre, car 
pçndant  quej'agitois  mon  efprit  trois  ou  qua* 
trc  heures  avec  cesMarauts,  je  ne  fciifois  qu'en 
prendre  fans  m'.en  apercevoir.  Or  comme 
jouvrois  ma  Tabatière  à  tout  moment,  un 
des  plus  traitables  Païfans  de  la  Compagnie 
s'avifa  de  me  demander  à  voir  Ja  peinture 
qui  étoit  dedans;  laquelle  repréfentoit  une 
Dame  de  la  Cour  étendue  fur  un  lit  de  re- 
pos toute  nue ,  les  cheveux  épars.  Celui-ci  ne 
î  l'eue  pas  plutôt  vue  ,  que  Taiaut  fait  voir 
aux  autres ,  ils  fe  dirent  entr'eux  en  Bedr* 
Mis ,  quex'étoit  une  Madelaine.  A  ce  beau 
lï^otye  pris  courage  ^  ne  faifanc  pas  ieai^ 
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'  blant  cie  Tcntcndrc  ;  quand  tout-a  coup  le 
Curé  me  demanda  ce  que  ce  portrait  là  ii- 
gnifioit.  Je  Jui  répondis  que  c'ccoit  une  Sain- 
te qui  vcngéroit  J'infulte  qu'on  faifoit  au 

•  meilleur  de  cous  fes  Dévots  ,  &  prenant  la 
baie  au  bondyje  regardai  fixement  cette  nudi- 
té ,  Se  je  forgeai  fur  le  champ  une  prière  à  cet- 
te'Sainte  ,fuivi  d'un  éloge  ,  où  je  lui  attri- 

'  buois  plus  de  miracles  qu'à  tous  les  autres 
Saints  de  Paradis.  Cette  orâifon  jointe  aux 
exclamations  que  je  faifois,aveugla  tellement 
la  Troupe  ,  que'  chacun  bai  fa  ,  tête  nuë ,  la 
Dame  dont  il  ed  queftion  ,  avec  un  zéie 
merveilleux.  Alors  je  celfai  d'être  Hugue- 
not ,  d'autant  plus  que  je  continuai  à  invo- 
quer cette  Sainte  qu^onconnoît  en  Bearnavec 

*  la  même  ferveur  &  la  n:ïême  difpofition  à  faire 
des  miracIesïCefûtàqui  pourroit  obtenir  ces 
prières  par  écrit ,  pendant  que  chacun  s'em- 

:preffoit  à  Tenvi  de  me  guider  duns  les  Moi> 
tagnes  ,  &  de  me  fournir  des  Mules.  Voi- 
là ,  Monfieur  ,  Un  détail  aflez  plaifant  des 
effet<?  du  Tabac  -en  poudre.  S'il  fert  à  bien 
des  gens  pour  trouver  une  rcponfc  ,  pendant 
cet  eCpace  de  rems  qu'il  lui  faut  pour  allée 
depuis  lesdoistsiufqa'aufond  du  ne2  ;  il  m'a 
lervi  d  une  autre  manière  a  me  tirer  d  aiiai- 
.  res  ,  fins  y  penfer.  Quel  malheur  pour  un 
iionnête  homme  d'être  obligé  de  profaner  les 
'Sainte  pour  fauver  fa  vie  ?  Il  eft  vrai  que  j'a^i 
dirigé  mon  intention  en  cela.  NéanKioinS'î 
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j'en  aï  demandé  pardon  à  Dieu.  Or  ceci 
vous  fait  voir  qu'un  mcnfonge  bien  habile 
fait  dansTerprit  du  Vulgaire  ignorant,  des 
impreffîons  que  la  vérité  toute  nue  ne  fçau^ 
roit  faire.  Oliclle  pitié  qu'un  Curé  ne  Iça* 
chc  pasfon  Catéchifme!  pendant  qu'il  ava- 
le des  fables  pour  des  miracles.  C'eft  l'aC» 
faire  des  Evêques  ,  &  non  pas  la  mienne  :  il 
en  eft  de  ces  Prélats  comme  desOfficiers  de 
guerre,  plufieurs  le  font  par  faveur  ,  plutôt 
que  par  mérite.  La  plupart  s'attachent  à  la 
fcicnce  de  plaire  à  leurs  Souverains, au  lieu 
de  plaire  à  Dieu.  Vouloir  réformer  ces  abus, 
c'eft  prétendre  avaler  toute  l'eau  de  la  Mer* 
Je  n'en  dis  pas  d'avantage  ;  car  ceci  ne  me 
touche  pas.  Ainfi  ,  je  reprens  le  fi!  de  mon 
Avanture  ,  en  vous  difasit  que  je  Icuaidevix 
MuIes,runepoirrTnon<juide,&  l'autre  pour 
moi.  Mon  cheval  étouiifaiigut  des  tflForts 
qu'ilavoit  été  obligé  de  faire  pour  me  fm- 
verjque  la  rcconnoiflance  vouloit  que  y  le 
traitaflcjavec  toute  forte  de  douceur  &'  d  hu- 
manité ,  puifqu'il  Tavoit  fi  bien  mérité  par 
fes  bons  fervices.  Cependant  ,  la  nuir  qui 
me  paroiffbit  un  fiéde ,  tant  je  c^nif^r  )is  Ta- 
proche  de  l'Engeance  Prevôiale  ,  \vc  donna 
plus  de  tems  qu'il  n'en  ftloic  pour  d  man- 
der pardon  à  Dieu  de  fir-vertlcri  dont  je 
ni'étoisfervi,fb!]s  ks  ouiT' c:^  de  JUSdiints-^^ 
pour  metirerd  affi  rr;.J3uis  cette  (icu.  tu^ji 
ije  mectois  inccflainineii».  la  i£te  à  la  fenêtre-. 
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pour  apciier  l'aube  du  jour;  mais  ce  Vil f^- 
gc  tft  il  fort  enclavé  dans  les  Pircnces ,  qu'à 
peine  y  voit-on  le  Soleil  au  plus  haut  degré 
defonafcenfion  ,  &  la  dixième  partie  dek 
vouw  des  Cieux  Enfin ,  las  de  cette  manoeu- 
vre &  fatigué  des  travaux  du  corps  &  de  Tef- 
prit ,  j'allois  donner  à  la  nature  une  heure  de 
fommeil ,  pour  trois  jours  de  veille,  quand 
j'entendis  un  grand  bruit  d'hommes  &  de  che- 
vaux à  la  porte  du'Cabarec.  Les  coups  qu'ik 
y  donnoient  ,&  les  cris  qu-ilsjettoient,farct>t 
glacer  tout  mon  ftng  dans  les  veines ,  car 
je  crus  que  tous  les  Archers  du  Roiaume 
«toicntàmes  irouffes.  Cependant  ,  j'en  fus 
quitte  pour  la  peur  ;  car  c'étoitdes  Mule- 
tiers qui  alloient  trafiquer  en  Efpagne.  Pen- 
dant ce  temps- là  mon  Guide  &  le  joiir  étant 
arrivez enfemble,  nousprofitâmes  de  la  com- 
pagnie de  ces  Voituriers,  Ce  jour-là  nous 
paflames  »jufqu'à    SalUnt  premier    Village 
d'Efpagnc,  éloigné  de  fept  lieues  de  Sarans, 
après  avoir  paffé  devant  une  maifon  qu'on 
apelle  *  Aigues-Caudes  »  où  l'on  prend  les 
bains  qui  guérillent  une  infinité  de  maladies^ 
Dès  que  J'arrivai  à  SalUnt  »  on  mecondui- 
fitdans  un  Cabaret  fombre  &  ténébreux,plus 

Îropre  à  loger  des  Morts  que  des  Vivans. 
'étots  fi  fort  accabléde  fommeil  que  je  dor- 
mois  debout.  Mais  comme  les  lits  me  pa- 
rurent à^s  greniers  à  poux ,  je  fis  étendre  àt 

.    ■  \  .  ^.  -    - -v..  U 

^  Ccft-â^dliCj  eaux  chaudet» 
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la  paîllc  fur  le  planché ,  où  je  me  jectai  /a* 
près  avoir  permis  à  mon  guide  dt  faire  nuflî 
bonne  chère  qu'il  voudroit ,  pourvu  qu'il 
ne  m'éveillât  pas.  Encetctat ,  Jedormi>  de- 

Îuis  neuf  heures  dufoir  ju/qu'au  lendemain 
midi,  fans  m'éveiller  ,  ehluire  nous  cm- 
ploiâmes  le  refte  du  jour  à  chercher  dequoî 
faire  un  très-mauvais  repas.  Le  jour  (uivânt 
nous. piquâmes  de  fort  bonne  grâce  pour  ga- 
gner un  cabaret ,  où  nous  trouvâmes  quanti» 
tédePoulets&dePigcOns,  fur  kfquels nous 
nous  dcJomagtâmes du  précèdent  pite.  En- 
fin ,  nous  arrivâmes  hier  en  cette  Ville  ,  qui 
eft  fituée  dans  le  plat  Vais  ,  à  deux  lieues 
des  Montagnes.  Tout  ce  que  je  puis  vou« 
dire  ,  c'eft  que  depiïis  Sarans  jufqu'ici ,  la 
trav^rleefl:  de  ii.  lieues  ;  &  l'on   ne  fait 

ue  monter  &  décendre  par  des  chemins; 

i  étroits,  que  pour  peu  qu'une  mule  bron- 
chât,  on  tomberoit  avec  elle  dans  des  pré« 
cipices  affreux.  Mon  guide  m'a  dit  que  U 
Toute  de  la  Valce  d'Afpe  eft  plus  belle  » 
plus  courte  &  plus  commode.  Mais  que  la 

1>laine  de  Saint  jean  de  pied  de  fore  furpade 
a  vaUc  d'Afpe  ,  &  qu'il  n'y  a  que  huic 
lieues  de  diftance  entre  'Roncevuux  &  le 
plat  païsdela  Navarre.  Quoiqu'il  en  foit, 
je  fuis  furpris  que  Hercule  n'ait  pas  lé- 
paré  ces  Montagnes  ,  pour  la  commodi^ 
des  Voiagenrs;  comme  il  a  fait  celles  de 
ç^/// 5c  Abu  pour  l'avantage  des Navîga- 
Tome  m.  L 
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tcurs.  Je  pArs  demain  à  la  poinic  du  jovtr., 
four  Sara^oça  la^nd'y  arriver  le  mênicjour* 

Je  fuis ,  Monfieur ,  &c. 

4HVESCA^  U 1  X . ^HilUt  1 6^  j,. 

DÉpuis  trois  mois  que  je  fuis  dans  cette 
bonne  Ville  AtSarago^a  ,  vous  m'avee 
.écrit  fepc  ou  huit  fois ,  en  vous  plaignant  in<» 
reiTamment  du  peu  de  foin  que  j'ai  eu  de 
làtisfaire  vôtre  curiofité  ,  mais  il  faut  vous 
:en  prendre  à  vous-même  )  &  non  pas  à 
moi.  Car ,  fi  vous  n'aviez  pas  été  fi  négli' 
gent  à  m'envoier  ce  que  je  rççois  autour* 
vd'hui  9  ma  plume  n*auroit  pas  tracé  dans 
^mes  Lettres  i  inquiétude  de  mon  efprit  i  au 
lieu  de  vous  raconter  ce  qui  fuit. 

Je  ne  fjai  ii  je  dois  apellcr  cette  Capitale 
<du  Roiaumed'Arragon  fiinplement-belle,  ou 
4i  je  dois  y  ajouter  le  mot  deir^^;  quoiqu'il 
^n  foit^  elle  eft  fort  grande.  Ces  rues  font 
Jarges  ,  &  bien  pavées  >  lés  maiibns  ordi^ 
xiaires  ont  trois  étages  »  les  autres  en  oiit 
cinq  ou  fix  ;  mais  elles  font  toutes  bâties  il 
/l'antique.  Les  Places  ne  méritent  pas  qu'c» 
;en  parle.  Les  Couvens  ,  oui  font  ici  en 
quantité,  font  généilalement  beaux  )&  leurs 
jardins  &  leurs  Eglifes  ne  le  font  pas  moins, 
^'jgglife  Çatbé4i:ale  ^  qui  s'apelle  U  &u  » 
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eft  un  très  beau  ,    &    lics-vailc 
L'Eglife  de  *  Nueflra  S  encra  dct  Vilar  n'i 
rien  que  de  fort  ordinaire  en  ce  qui  rcgirJe 
l'Aichitcâure.  Il  eft  vrai ,  que  la  Chapel- 
le où  eft  cette  S^wra  ,    femble  ta;l  (bit 
peu  curieuse  ,  parce  qu'elle  eft  foû'erraine* 
Les  Efpagnols  prétendent  qu'elle  eft  d'un» 
matière  inconnue  à  tous  les  hommes.  Sans 
cela,  je  la  croiroisde  bois  de  noier.  Cette  j 
Chapelle  a  treiste^fîx    pieds  de    longueur t 
&  vingr-fix  de  largeur  ;  elle  eft  remplie  d« 
Lampes  ,  de  baluftres  ,  &  de  Chandelier^ 
d argent ,  auITi-bien  que  le  grand  Autel,  fie 
de  quantité.de pieds,  de  maim ,  de  coeurs ,  6c 
de  têtes  ,  aue  les  miracles  de  cette  Viergç 
ont  attiré  dans  ce  lieu-là.  Car  vous  içiycî^ 
qu  elle  en  fait  tous  les  jours  qui  furpadenç 
l'imagination^  mais  -ce  qu'il  y  a  de  plui;  fo- 
Hde ,  c'eft  une  infinité  de  Pierres  prccieufes , 
d  un  prix  ineftitnable,  dont  fa  robe ,  fa  Cou- 
ronne &  fa  Niche  font  remplies,  f  Cette 
Ville  eft  fîtuée  fur  les  bords  de  la  rivière  de 
l*EHre  :  qui  eft  large  comme  la  Seine  à  Paris  t 
&  bâtie  fur  un  terrain  égal  &  uni  »  étant 
fevétug  d'une  (impie  muuiile  >  dégradée  âc 

*  Nôtre  Dame  du  Pillîcr.  '^  *    ^  *    . 

t  On  voit  encore  Heine  Eglifes  eondruitet  par  lec 
^ot$  ,où  il  ne  manque  ni  beauté  ni  (blidicé.  On  y  tc^ 
marque  de  tr^-belles  vouces  d*ogîve  >  qui  ^^nt  toU 
mt  ces  Ptu^fi  çmcndoicnt  piufaue  a^c  bien  U  Sti« 
tiotomie,  -  /     ^  ^. 
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dccliaufîée  en  quelques  endroits.  Les  Arra- 
gonois  eftiment  infiniment  Je  Pont  de  Pierre 
;c]ui  trayerfe  la.  rivière  ,  parcequ'ils  n'en  ont 
pas  vu  cent  autres  qui  font  plus  beaux.  Il  aii- 
roieni  plus  de  raifonde  regarderie  pont  de 
ïboisJStué  un  peu  au»cleflbus  ,  comme  le 
plus  beau  qui  foit  en  Europç,  -On  trouve 
.dans  cette  Ville  des  Académies  pour  lés  exer- 
.cicesdu  corps  &  de  refprit  ;  Air  tout  une 
belle  Univerfiié  qui  ne  cède  qu'à  celles  de 
Salamancx  ,^  de  AlcaU  de  Henares.  Les  é^ 
coliers  li  ont  généralement  tous  habillez  com- 
bine les  Prêtres  ,  c*eft  à-dire  en  manteau  long. 
fclr.  le  Duc  de  fouvenaz.»  eft  Viceroide  ce 
Roiaume;  cette  Dignité  Triennalie  mepa- 
•roît  plushonorable  que  lucrative  ;  car  ellene 
•rend  que  fix  mille  écus  par  aniL'Archevêque, 
en  tire  vingt  mille  de-fon  Archevêché ,  mais 
comme  il  eft  véritablement  homme  de  bien , 
il  diftrîbuë  le  tiers  de  ce  revenu  aux  pauvres. 
*Sa  naiiïance  eft  des  plus  obfcures  ,  cependant 
il  a  été  Préfident  d'un  des  Confeils  de  la  Cour 
d'Efpagne ,  peut-être  eft.ce  à  .caufe de Tan- 
tipatie  naturelle  qu'il  a  toujours  eue  pour  les 
François.  Les  Chanoines  de  fa  Cathédrale ,  & 
ceux  de  nôtre  Dame  du  Pilier  retirent  cent  é- 
^cus,par  mois  de  leurs  Canonicats.  *  EtjuJhtU 
jeft  le  chef  de  tous  les  tribunaux  de  TArragon. 
.G'eft  entre  fes  mains  que  les  Rois  d'Efpa- 

^  Cette  Charge  efti  peu  pr^  cdtc  4e  Çhaacei 


gh^  trouvent  une  épée  nuë,  quand  ils  prêtent  ' 
le  ferment  de  coniervér  les  Privilèges  de  ce' 
Roiaume;  àleuravémemîentà  la  Couronne. 
Cette  cérémonie  fe  fait  à  la  maifon  de  la- 
députation,  qui  eft  un  édifice  merveilleux. 
Le  Salmedtna  eft  une  efpece  de  Lieutenant 
Général  Civil  ^  Criminel.  Cette  charge  âe  ' 
robe*&  d'épee  eft  triénalle ,  auffi-bien  que 
celle  de  fon  Liemenant.**L'if«rf/ii«a4  Re^/  eft  * 
compofce  de  plufieursConfcillers  qui  font 
auflfî  friands  d'épices  que  les  nôtres  ;  outre 
cela  il  y  a  cinq  Jurats,  qui  ne  confervent  leur 
pénible  emploi  que  deux  ans.  Ce  font  des 
Juges  de  Police',  qui  fe  chargent  du  foin  de  • 
la  Ville.  Enfin ,  je  nr'aurois  jamais  fait,  fi  j'en- 
treprenois  de  vous  faire  un  détail  des  autres  • 
charg-^deceRoiaume.  Le  paiil,  le  vin,  k~ 
volaille,  les  perdrix,  &  les  lièvres  y  font  à'^ 
très-bon  marché.  Mais  la  viande  déboucher ie 
eft  cxtrémemient  chère  y  &  le  bon  poiflbn  ^ 
tout-a-fait  rare*  Les  étrangers  qui  pàArent*^ 
dans  cette  Ville,  font  réduits  à  fe  loger  en  ' 
certaines  hôtelleries  que  les  Efpagnols  apel^- 
lent  MefaHy  où.  les  hôtes  ne  fourniffent  auX 
paffans  que  la  chambre  &  le  lit ,  Técuri^  j  la  t 
paille  &  l'orge.  II eft  vrai  que  les  valets  ont 
foin  d'acheter  ce  qu'on  veut  manger ,  &  d'ac- 
commoder les  viandes  de  la  manière  qu'on  ^ 
leur  ordonne ,  pourvu  que  ce  foit  fimplemcnt  '- 

*  ParJcmcnt  ' 
^    t  il  n'y  a  lai  foin ,  ni  aroînc  en  Efpagnc, 
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*^à  bouillir  ou  à  rôtir.  Les  virjs  d'Arragon  font 
^c  doux  &  forts  y  fur  tout  le  vin  rouge  ;  car  le 
blanc  a  moins  de  force  &  de  douceur»  Il  n'y 
a  d'autre  divertifiement  ici  pendant  TËtéque^ 
la  promenade.  Les  Cavaliers  de  les  Dames 
fortent  féparement  de  la  Ville,  vers  le  £;^ir. 
Mais  c*eft  moms  pour  prendre  le  frais  qbe 
pour  prendre  le  chaud.  L'Hiver  on  a  le  plai- 
fir  de  la  Comédie,  où  l'on  dit  que  les  Pretrcs^ 
&  les  Moines  vont  fans  fcrupule.  Mr.  le  Duc 
de  Jouvenazo  tient  tous  les  (birs  âflèmblée 
chez  lui  ;  on  y  raifonne  ,  &  on  y  boit  des 
l:quturs  ou  du  Chocolat.  Les  gens  de  la 
première  qualité  s'y  trouvent  prefque  toû*- 
jours.  Ils  font  honnêtes  &  affables  aiï  dernier 
point.  Ils  m'ont  donné  des  marques  fenfibles 
d'amitié  ,  &  la  plus  grande  eft  de  m'avoir 
régalé  dars  leur  maifon  ;  c'eft  ce  qui  me  fait 
voir  qu'ils  ne  font  pas  fi  farouches  qu'oa 
me  les  avoit  dépeints.  J'avoië qu'en  public 
les  fouris  ne  dérident  jamais  leur  front ,  de 
que  la  fartiiliarité  de  la  ioie  ne  leur  fait  rien 
rabattre  de  leur  gravité  afF  âce  :  mais  dans 
le  particulier  ce  font  ks  plus  jolis  gens  du 
monde  ,  c'eft-à-dire  lés  plus  enjoués  &  les 
plus  vifs.  Les  Arragonois  font  prelque  tous 
auflî  maigres  que  rooi,    De-là  ,  Monfieur, 
vous  pouvez  jiïger  de  leur  bonne  mine.  Ils 
difent  que  cela  -provient  de  ce  qu'ils  ti  anfpi- 
rent  beaucoup  ,   qu'ils  mangent  êi  dorment 
peu  ,  qu'ils  ont  les  paâTions  de  famé  viye^ 
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&  fortes  ;  &  qu'enfin  ils  diflîîpent  lès  efprits 
influens  par  des  e^^ercices  que  les  François  ne 
font  pas  fi  fouvent  qu'eux*  Leurs  vifages  font 
aufl]  pâles  que  le  mien.  Peut-être  ces  mêmes 
exercices  en  C>nt-ils  la  caufe ,  au  moins  Ovide 
le  croit  zinûypalU/it  omnis  ainor^  color  eft  hic 
âptus  amanii.  Leur  taille  pafle  la  médiocrco 
Leurs  cheveux  fon  châtein  obfcur,  &  leur  tein 
eft  auffi  clair  que  celui  des  Bèarnois.  Tout  ce 
que  je  viens  àe  vous  direl  leur  égard ,  fe  peut 
entendre  auffi  de  leurs  femmes ,  dont  la  mai- 
greur ne  va  pourtant  pas  fi  loin.  Oh  ne  peut 
pas  convenir  qu'elles  foient  belles  ,  mais  ow 
ne  fçauroit  s'empêcher  d'avouer  qu'elles  font 
aimables,  fi  la  nature  leur  a  été  chiche  en 
gorge  &  en  front,  elle  leur  a  prodigué  d:: 
gros  yeux  étincelans ,  fi  pbins  de  foi  q'û'fî' 
brûlent  fans  quartier,  depuis  les  pieds  jul-» 
qu'à  la  tête  ,  les  gens  qui  s'en  s'aprochenv 
Elles  font  très-obligées  à  Theum  ttmmt  4q 
Fithaggre  y  de  leur  avoir  apris  que  les  per- 
fonnes  de  leur  fexe  ije  font  nées  que  pour 
l'agréable  ^rictier  d'aimer,  &  d'être  aimées. 
Cette  douce  morale  s'accorde  parfaitemenc 
bien  avec  leur  complexion-  AuflS  la  prati* 
quent-eiks  à  merveilles.  Car  dès  le  matin 
elles  courent  aux  Eglifes ,  plutôt  pour  con- 
quérir des  coeurs ,  que  le  Paradis.  Elles  n'ont 
pas  plutôt  dîné  qu'elles  vont  chez  leurs  a- 
mies ,  qui  fe  rendent  fervice  réciproquement 
dans  leurs  galanteries, en favorifant  l'entrée 
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de  leurs  amans  chtt  les  unes  &  chc2  !cs  ktt* 
très ,  avec  bien  de  h  rufc  &  de  lartifice.  Il 
«\ngit  ici  defineffe^  caria  vertu  des  femmes 
confjfte  ici  plus  qu'ailleurs  à  bien  cacher  fon 
jeu.  Leurs  maris  font  clajrvoians,  &  pour 
peu  que  Tintrîgïîe  foit  découverte  ,  elles 
courent  grand  rifque  de  faire  le  voijge  de 
l'autre  monde  ,  à  moins  qu'elles  ne  le  fau- 
vent  dans  un  Gonvent.  Il  n'y  a  qu'un  mois 
^  demi  que  je   vis  poignarder  une  fille 
par  fon  propre  frère  ,  dans  une  Eglife,  au 
pied  de  TAutel ,  pour  avoir  entretenu  quel- 
que tems  un  commerce  amoureux.  Il  par- 
tit exprès  dé  Madrid  pour  faire  ce  bel  ex- 
ploit 5  dont  il  fut  cliâtié  par  deux  mois  de 
prifon.  On  n'a  fait  ici  que  dix- huit  ou  vingt 
allàffinatsdcguet  à  pend  depuis  que  j'y  fuis; 
parce  que  les  nuits  font  un  peu  trop  courtes. 
Mais  on  m'a  dit  qu'il  ne  ^'  pafFé  guère  de 
nuit  en  Hiver,  qu'ilne  s'en  fafle  deux  ou  trois. 
31  eft  vrai  que  ce  font  des  gueux  &  des  mifc- 
ïables  de  deux  Paroifles  de  la  Ville ,  qui  s'in-^ 
fiiltentde  cette  maniere-là.  Ce  font  de  vieil' 
les  inimitiez  qut  les  portent  à  cette  extré* 
mité.  Gedéfordre  provient  de  ce  qu'il  faut 
de  grandes  preuves  pour  condamner  un  hom- 
me à  mort.  Et  de  ce  que  les  criminels  con- 
damnez fe  prévalent  des  privilèges  du  Roiau- 
mc  pour  prolonger  Texécution  d'un  terme 
à  Tautre.  Ce  qui  fait  qu'à  la  fin  ils  en  font 
quittes  pour  les  Galères,  d'où  ils  forcent 
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cnfuite  par  mille  fortes  de  voies.  De  forte 
que  fi  quelque  forte  partie  ne  prefTe  les  Ju- 
ges ,  ils  fe  fauvent  toujours  de  la  corde.  On 
ne  fçait  ce  que  c'cfl:  que  de  voler  dans  les 
Jtuës,  &  ces  meurtres  ne  fe  font  jamais  dans 
cette  vûë-Ià.  Je  me  fuis  fouvent  retiré  feul 
de  chez  le  Vice-Koi  à  onze  heures ,  ou  à  mi- 
nuit, fans  qu'on  m'ait  infulté  ;  il  eft  vrai  que 
j*aiceffé  de  m'y  expofer,  fur  le  confeil  que 
les  gens  de  qualité  me  donnèrent  de  mar- 
cher toujours  accompagné  ,  de  peur  que 
ces  alTallins  ne  me  prifTènt  pour  un  autre. 
Quoiqu'il  en  foit  ,  il  n'y  a  rien  à  craindre 
pour  les  gens  de  quelque  diftinftion ,  à  rftoins 
qu'ilsne  (ê  trouvent  envelopez  dans  quelque 
intrigue  amoureufe^  car  alors  on  court  rif- 
que  d'être  poignardé  dans  les  rues  en  plein 
niidié  II  faut  donc  être  fage  ou  s'abandon- 
ner aux  courtifanes  5  pour  éviter  ce  malheur. 
Or  de  ces  deux  moiens  le  premier-  eft  le 
meilleur,'  puifqu'il  conferve  également  la 
bourfe  &  la  fanté.  La  nobleflè  d'Ari'agOR  eft 
affez  riche;  mais  elle  le  feroit  davantage  fi 
l.cs  Païfans  de  ce  Roiaume  étoienf  auflî  labo- 
rieux qu^  les  nôtres.  Ges  pareffeux  fe  con- 
tentent de  fiire  labourer  leurs  Terres,  fe- 
mer ,  &  recueiltir  leurs  grains,  par  des  *  G^* 
^vxchoi  dont  l'Efpagne  eft  infeâée.  Lapopui* 
lace  conjcdure  que  la  France  eft  le  plus  mau, 

*  Epîtéte  qu'ils  donnent  aux  Françdiç  ,  ^  t[!ài: 
da^»  k  fbacl  ne  fignific  rien  du  coiu. 
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vais  PaVs  du  monde,  puifque  les  François 
Je  quittent  pour  venir  dai.s  le  leur.  11  cft 
vrai  que  les  Laboureurs ,  les  Coupeurs  de 
bled  >  les  Bûcherons,  &  les  gens  de  touSu 
Métiers,  fans  cgmptcr  les  Cochers ,  les  La- 
quais &  les  Porteurs  d'èau  font  prefquc  tous 
Bearnois,  où  Languedochiens  ,  ou  Auver-^ 
goats.  On  trouve  ici  quelques  Marchands 
Bearnois,  qui  fe  font  enrichis  par  le  com- 
Jîîerce  de  France,  qui,  malgré  la  guer- 
re ,  fe  fait  encore  affez  ouvertement.  SI 
les  Arragonois  avoient  du  fang  aux  ongles  > 
&  qu'ils  vouluffcnt  enrichir  leur  païsjiHeur 
fcToit  facile  d'en  venir  à  bout.  La  Rivière 
d'Ebre  eft- navigable  pour  des  Grands  ba- 
teaux plats  comme  ceux  de  la  Seine,  de- 
puis  TortÂza  jufqu'à  prés  de  Mitandébro^  Cin- 
quante perlonnes  qui  font  décenduës  m'ont 
afluié  qu'il  y  leftoit  en  Eté  trois  pieds  d'eau 
dans  les  endroits  les  moins  profonds ,  &  que 
d'ailleurs  fon  courant  eft  très  paifible;  telle- 
ment que  la  feule  drficultt  ne  ccnfifte  qu'à 
làire  des  chemins  le  long  du  rivage,  pour 
hâler  ces  bateaux  en  la  remontant.  Les  Fran- 
çois; emmènent  ici  quantité  de  Mules  &  de 
Bidets ,  fur  quoi  ils  gagnent  cent  pour  cent , 
tous  frais  faits.  Ces  Mules  fervent  pour  tirer 
î:  Caroffls  &  ky'P^hras,  car  celles  d'Eftra- 
madure  font  chcrcs,  8^  ne  réiiffifTrnt  pas  ici  a 

*  Grandes  Chasetes,  tpii  poficnt  le.  qmmaax  dQ 
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'Comme  dans  les  Païs  Mcridionatiîx  de  TEfpa- 
gne.  A  regard  des  Bidets ,  on  les  débite  ordi- 
nairement mieux  dans  le  Royaume  de  Valen-^ 
ce  ,où  les  Païfans  s'en  fervent  à  des  nfages  di- 
.  ftrens.  Les  Carofles  de  ce  paYs  ont,à  peu  pi  es  ».-. 
là  figure  des  Cochés  de  France ,  &c  ils  vont 
d'une  fi  grande  lenteur,  qu'ils  ne  fcroient 
pas  le  tour  de  la  Ville  dans  le  plus  grand 
jour  de   l'Eté.  La  Modo  d'aller  en  vifîre 
à   Cheval  eft  ici  comme  en  Portugal ,  & 
les  Gentilshon)mes  &  les  Officiers  de  guer*- 
.re  font  habillez  à  la  Françoife  ;  ils  trouvent 
cjueThabit  à  rEfpagnole  eft  infu portable  ,  à 
caufe  de  la  Goi$Uà'\  qui  eft  une  efpecc  de- 
Carcan  ,  où  le  cou  fe  trouve  tellement  en-« 
chaflé,  qu'il  eftimpoffible  de  baifler  ou  de~ 
tourner  la  tête.  L'habit  des  Femmes  par oît 
un  peu  ridicule  aux  Etrangers  ,  quoiqu'ils 
ne  le  font  pas  datns  le  fond.    Je  trouve  à^ 
riieure  qu'il  eft,  celui  dès  nôtres  cent  fois^ 
au  dcffous;  Ls  Èfpagnoles  ne  fçauroient  cisi- 
cher  aucun  défaut  dé  nature.  Leur  taille  ,  • 
i^ur  grandeur  ,   &  leurs  cheveu»,  paroi(^ 
ftnt  tels  quMi  font  ;  car  elles  ne   portent 
-ni  caëffcs ,  ni  t  ilcs ,  ni  corftlets  de  baleine. 
Si  les  Pïançoifes  t  oient  obligées  de  pren- 
Jrexette  mode  là  ,  elles  ne  tromperoient  pat 
tant  de  gens ,  par  leurs  tours  de  cheveux  ,* 
Jcurs  talcais ,  &  leurs  faufles  hanches;   II 
eft  vrai  qu'on  pourroit  un   peu  reprocher 
aux  £fpagaole$  de  montrer  à  découvert  hi 


*<%n\\ m  «Cl  M^ 


ï' 


252     VOIAGES   DE  PoRTtfCAL,      ** 

moitié  de  leurs  bras ,  &  de  leurs  épaulcî  1 
mais  en  mcnie  temps  il  ne  faudroit  pas  é- 
pairgner  tes  Françoiies,  qui  affçflenç  d'étaler 
deux  pièces  plus  tentatives  &  plus  animées. 
Car  dés  qu'on  alléguera  .que  les  unes  fcanda- 
,  lifent  par  derrière,  on  aura  le  mêcne  droit 
de  répondre  siue  les  autres  fci^ndalirent  par 
devant.  Au,  refte ,  fi  le$  Femmes  font  gê* 
récs  ,  elle  ont  l'agrément,  d'être  fort  con- 
fîdcrées.  Car  dés  qu'elles  paflcjnt  dans  les 
ruè's  à  vifage  découvert  ,  en  Caroffe,  ou 
à  pied ,  on  s  arrête  pour  leur  faire  une  ré- 
vérence ;  à  quoi  elles  répondent  par  une 
inclination  de  tête  ,  fans  plier  le  genou. 
Leurs  Ecuieirs ,  qui  font  des  Vieillards  hors 
de  foupçon  ^.leur  donnept  la:  main  nue  > 
car  c'eft  la   mode  Efpagnolek    Ce  font  les 
Xeuls  qui  aïenç  l'avantage  de  toucher  leurs 
mains  ,  car  quanct  un    Cavalier  fe  trouve 
par  hazard  clans  une  Eglife  auprès  du  Be- 
ziirier,  &  qu'une  s'y  prefente,  il  trempe  fon 
Chapelet   dans  Teau   bénite ,  pour  lui  eii 
ojfrir.  il  en  eft  de  même  à  la  danfe  ,  ce 
qui  n'arrive  guère  fouyent.    Car  le  Cava- 
lier &   la  Darne    ne  fe  tiennent  que    par 
lesdeux  bouts  d'un  mouchoir.  Vt)us  pou- 
vez jnger  dç-là  combien  le  falut  du  baifer 
y    paruîr  choquant.  II  faut   que  je  vous 
fxilQ  connoître  que  les  Efpagnols  ne  font 
pas  fi  farouches  qu'on  le  publie  ,  en  vous 
dçiinant  eii  même    temps  un   petit   détail 
de  leurs  repas.  Un  Gentilhomme  que  je, 
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veYôis  très -fo!u vent  chez  le  Viceroi  ,  & 
d^ïis  les  Académies  ,  m'aiant  honoré  d'u- 
ne vifîre  ,  je  répondis  à  fon  honnêteté  de  la 
même  manière.  Il  me  reçût  au  haut  de 
refcàlier,  &  m'aiant  conduit  dans  uneS^le 
où  nous  nous  entretînmes  une  demi-heure,  je 
lui  demandai  comment  fe  portoit  fon  E- 
poufe^  mai^  il  me  répondit  qu'il  la  cro- 
ypit  en  aflez  bonne  fanté  pour  nous  rece- 
voir dans  fa  Chambre.-  Après  cela  voiant 
paroître  le  Chocolat  &  les  bifcuits ,  ce  Gen^ 
tilhomme  fe  leva  pour  m'introduire  darts 
}a  Chambçe.defa  Femme  ,  qui  s'étant  tc- 
nyë  debout  pour  recevoir  nos  révérences» i 
s'affitfur  fon  jS^^^,  pendant  qu'on  nous  don- 
npit  des  chaifès.  Je*  lui  dis  que  j'étok 
fort  obligé  à  ion  Mari  de  m'avoir  procu- 
ré l'hortneur  dek  faluër  ;  elle  me  répondit 
qu'il  me  regardoit  comme  Efpagnol  ,  ÔC 
comme  Ami  ;  enfuite  aiant  pris  le  Choco- 
lat ,  elle  me  demanda  fi  je  le  trouvois 
bon, &  fi  les  Dames  de  France  n'en  pre- 
noient  pas.^  La  converfation  ne  dura  qu'ua 
demi  quart  d'heure  ,  car  comme  je  crai*- 
gnois  de  pécher  contre  les  formalitC2  EP 
pagnoles  ,  je  me  levai  ,  je  Ja  faluai  >  ÔC 
je  fortis  de  la  Chambre  avec  fon  Mari., 
qui  me  pria  de.  dîner  avec  •  lui.  Nous 
nous  promenâii)es  pendant  ce  tems-là  dan"i 
icMi  Jardin,  &  après  avoir  fait  mener  fes 
cte^ajtix  devant  moi ,  nous  yemontâip^l- 
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dans  une  Sale  où  le  couvert  étoit  mis.  Un 
moment  après  la  Dame  parut^  entra ,  &  après 
avoir  falué  à  fa  manière  ,  elle  prit  fa  place 
d'un  côté  de  la  *  Table ,  &  nous  de  l'autre. 
On  fervit  d'abord  des  Melons,  des  Raifins, 
des  Pavies  ,  &  des  Figues;eniuiteon  nous 
donna  chacun  nos  pit/tmi  à  la  manière  des 
Moines ,  coiififtant  en  ce  qui  fuit  ;  ues  cote, 
lettes  rôtiei  dans  le  premier  plat  ;  une  per- 
drix ôc  un  pigeon  auffi  rôtis  dans  le  fécond, 
un  lapreau  en  pâte  dans  le  troifléme ,  une 
fricaiïéede  poulets  dans  le  quatrième  ,  des 
t  Oronges  environnées  de.  petites  Truites 
longues  comme  le  doigt ,  dans  le  cinquième; 
&  une  Tourte  d'abricots  dans  le  iixiéme* 
^près-quoi  Ton  ,porta  des  bouillons  jaunes 
•comme  le  fafra.i  5  dont  ils  étoient  remplis» 
Voilà,  MonCeur,en  quoi confiftoit  la  por- 
tiop  de  chacun  de  nous.  Cependant  nôtre 
con verfation  ne  roula  q u e  fu r  les  Fra n çoi Ces» 
La  Dame  prétendoit  que  la  grande  liberté 
<juc  les  faommes  ont  en  France  ,  d'entrer 
chez  les  Femmes ,  de  jpiier ,  &  de  fe  pro- 
Jiiener  avec  elles  »  expoloit  les  plus  fage*^  & 
vcriutufesà  iâtre  dcshonofécs  par  des  indif- 
«rets,  &  des  médiians;qui  pourle  ftire  va- 
Joir  gens  à  bonne  fortune,  diffamem  celles 

* 

*Tablc  ftparéc  par  dclîbus  avec  <^es plancher,  afin  ' 
4|Ue  les  pieds  des  Conviez  ne  fe  rouchcntpas. 

t  L'efpece  des  champignons  rouges  dci)«s  9c  jau^- 
#sf  deiTouf.  . 
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qui  leur  réfiftcnt.  Enfin  ,  après  avoir  bien 
déclamé  contre  les  Maris, qur digèrent  paifi- 
blement  ces  affronts ,  au  lieu  de  fe  venger  > 
nous  fortîmcs  de  Table.  Elle  fit  fon  falut 
ordinaire  ,en  fe  retirant  dans  fa  chambre. 
Cependant  je  fis  auffinM^ retraite.  Le  Gen* 
tilhomme marcha  toujours  devant  moi,  juP- 
qu'à  Tefcalier ,  où  il  s'arrêta  du  côté  gauche, 
afin  de  me  laifier  la  main , en  lui  difant  adieu. 
Il  attendit  que  je  flifle  au  pied  de  l'efcalier 
pour  recevoir  un  coup  de  chapeau  ;  enfuitc 
nous  nous  perdîmes  de  vue  l'un  &  l'autre. 
Je  vous  raconte  cette,  avanture  pour  vous 
faire  connoître  la  manière  dont  ks  Efpa- 
gnolsen  ufent  envers  leurs  Amis.  Si  cent 
Gentilshommes  m'avoient  régalé ,  il  n'y  au- 
roit  aucune  diférence  «de  ce  que  je  vous  al 
dit.,  fi  ce  n'eft  ,  peut-être  ,  eaîa  bonne  chè- 
re. Car  pour  la  céréjnonie,,  c'eft  toûjours^ 
la  même  chofe  chez  les  uns,  comme  chez 
ks  autres.  Anifi^^  par  cette  Defcription  vous 
fçavez  tout  ce  qui  fe  pratique  en  Efpagne  ». 
en  pareille  occafion.  Jc<:roi  vous  avoir  dit 
que  les  Efpagnoles  nous  traitent  d'indifcrets; 
«lies  n'oïvt ,  peut  être  ,  pas  tout  le  toruCar 
toutes  les  Femmes  de  l'Europe  tiennent  le 
même  langage.  Voici  quelques  vers  Efpa- 
gnols  qu'un  fou  de  Poëtc  a  £aiits  fur  oetlC: 
ma  lier  e  ,  il  y  acinquante.aas»        ;  .v.  ;|,  . 
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*   Xw  difcretùs  iffagnoUs,  v  ,. .  ^ 

lùrmaridos  Zelo:^s ,      ;v 

Uàz.en  €n  ColUdos  GésiQS'  -  :ijï  {Jl 
^   Orejas  de  Caracâles.'^^  "^  '    i.  --•     i     * 
*      Nù  fin  taies  las  Francez^es  ^  .  m(    *     ; 

T<*«fp  no  fueden  cubrir ,  ^     > 

\       Jntes  mas  quierenmil  vez,es  ^  ^    > 

I^^  ^4i&fr ,  que  no  dez^ir,  ^ 

Cela  vent  dire  en  bonne  profe  ;  que  les  dif*: 
€rets  Efpagnûls  aident  aux  Femmes  à  coéfer  leurs 
Mkrîs  y  par  des  embra^emehs  ficrets.  Que  les^ 
François  au  contraire  ne  peuvent  rien  cacher  ,car 
il f  aiment  mtlle  fors  mieux  ne  pas  faire  le  coup  » 
que  de  ne  pas  le  dire.  Voilà  ,  Monfieur ,  à  peu 
près ,  le  raifonnement  de  ce  Huron ,  qui  pré- 
'  tend  que  nous  farfon^  gloire  de  paier  les  fa- 
veurs des  Dames  avec  une  ingratitude  qui 
ternit  leur  réputation  de  fond  en  comble. 
Cet  avis  peut  leuraprendreà  ne  fe  pas  fiera 
des  évaporez.  Une  Femme  d'efpritîie  fera 
^  jamais  embarraflee  i  connoîtrc  le  Caraâere 
'  d'un  homme  ,  lorfqu'elle  voudra  s'en  don« 
ner  la  peine.  Les  jeunes  gens  font  foux  >  ce- 
pendant les  Dames  les  préfèrent  aux  gens 
fàges  ,  parce  que  la  Sageffe  ne  leur  vient 
qu'à  l'âge  où  la  nature  commence  à  filer 
doux.  La  Langue  indifcrette  des  jeunes  Ca- 
valiers fait  un  tort  conlidérable  à  leurs  Mai* 

trèfles  s  mais  les  Femmes  de  chambre  £c  les  ^ 
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Confidentes  n'en  font  pas  moins.  Les 
Femmes  fe  perdent  fouvent  elles-mêmes 
pour  ne  pas  prend  re<i(Iez  de  précaution  en^ 
vers  leurs  Domeftîques.  Papelle  une  femme 
fage  celle  qui  fçait  bien  cacher  fes  folies. 
G'eft  un  des  premiers  talens  des  Efpagno- 
]es.  Lefquelles  font  en  cela  beaucoup  de 
grâce  à  leurs  Maris  >  car  enfin  le  coup  ne 
Fait  que  le  cocu  ,  au  lieu  que  le  bruit  fait 
lès  Cornes.  Sur  ce  beau  mot ,  je  hnis  ma 
lettre  ,  en  vous  priant  de  m'écrire à  Bf/i^a^ 
où  je  dois  aller  au  premier  jour  Delà  je 
côtoierai  par  terre  ou  par  mer  ,  les  cô tes 
maritimes  jufqu'en  Portugal,  afin  de con- 
r^oître  les  Ports  &  les  Havres  dont  on  m'a 
parlé  tant  dô  fois.  Cette  découverte  me  fe- 
ra plus  de  plaifir  que  fi  je  voiois  les  plus- 
belles  Villes  du  monde..  Gela  vous  faic: 
ypir  qu'il  ne  faut  pas  difputer  des  goûts  > , 

Je  fuis ,  Monfieur ,  vôtre  ,  &c. 

A  SA  RAGOZ  Ai  h  t.  QâAlHi6s$i 


B  I  N.. 


:# 


■..'■.  ..v 


